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Quoi encore une élection! 
éditorial de Réné Dufault 

(étudiant en 2ième année) 

C'était le 25 juin 1969 et 
le Canada voyait, pour la 
première foiS, une de ses 
provinces admln1Strét: par 
un parU étiqueté socialiste. 
Le Manitoba, petite provin­
ce en plein coeur d11 pays, 
pas tellement reconnue corn .. 
me puissance pollttque, cul­
turelle ou !inanclêre dans la 
confédération, venait d'élire 
un gouvernement socialiste. 
Plusieurs diSaient que la 
seule manière de fRire un 
Impact sur la masse était de 
créer quelque chose de ré­
volutionnaire ou du moins 
sortant de l'ordinaire. C'est 
ce qu'a tait le gouvernement 
manltobatn et son exemple 
tut suivi plus tard par la 
Saskatchewan et la Colom ... 
ble-Canadienne .. 

Disons, pour garder les 
ehoses en pers_pective, que 
le Manitoba en juin 1969 
étatt à un carrefouri n cher­
chait, U sentaJt le besoin 
d'une nouvelle dl rection. Les 
conservateurs avalent abu­
sé de leur règne, et s'é­
taient endormis au trône du 
pouvoir. La décadence ayant 
commencé à l'époque de 
D.tft. Roblln, elle continuait 
avec un nouveau chef, Walter 
Welr, qui, sans avoir reçu 
du peuple 1 'approbation de 
son mandat se sentait très 
à l'aise, les libéraux n'é­
tant pas alors une force re .. 
doutable. En somme, le parti 
conservateur ne voyait au­
cune contestation à son au ... 
tortté. Mals secrètement, 
dans le coeur des g~ns. un 
dégoût régnait. Un dégoût 
non exprimé, mais qui était 
la résultante du fait que le 
parti conservateur, blasé 
pa r un trop long pouvoir, 
croyait que personne, ou au­
cun parti JX>litique, n'était 
capable de le vaincre. 

n y régnait une certaine 
am btance de dictature; le 
parti faisait son minime de­
voir, en se croyant le plus 
fort, le manre du peuple. 
Les gens ont voulu savoir 
alors si la démocre.tle te-

nalt toujours ferme; par ma­
lice, par écoeurement, les 
gens se sont dit: exerçons 
notre droit de vote. Le parti 
Conservateur fut victime de 
la démocratie et il faut dire 
que les électeurs étaient 
contents de diriger le ba­
teau. Personne n'avait pensé 
aux conséquences, et c'est 
malheureux; mats, en même 
temps c'était peut-être la 
Providence. 

U faut dire que M. 
Schreyer, Iut, ne dormait 
pas; il n'aura pas la chance 
de se fermer les yeux en 
quatre ans. Les crises, les 
désaccords devinrent des 
incidents de toutes les ses­
sions; le problème d'honnê­
teté avec c.F .I., la crise 
sur le bill des écoles pa­
roissiales, la démission de 
M. Greene, de Borowskt et 
ses fllms de débauche, Sail$ 

tatre allusion à la question 
d'avortement, etc ••• etc ••• 

Ou!, !1 faut 
dire que Edward Schreyer 
n'a pas eu la vie facile en 
quatre ans; rappelez-vous 
l'opposition qu'il a suscitée 
Io_rs de son plan d'assuran­
ce-automobile et de "Me­
dical Health Insurance Com­
mission". 

Mals arrivé le printemps. 
Après la ra!ale de neige sur 
les grandes routes du Mani­
toba, on salt que le prin­
temps apporte de grandes 
chaleurs. Ces vagues chau­
des ne sont pas réservées 
uniquement à la JX>pulace 
car avec le soleil viendront 
les nuages JX>litiques qui en­
tourent les élections provin­
etales et font .suer les po­
liticiens. Les élections pro­
vinciales ont toujours été 
considérées comme des évé .. 
nements ennuyeux. mats 
avec l'apparition d'un nova­
teur dynamique, les deux 
anciens partis se sont ra ... 
ntrnés. Ce n'est plus corn .. 
me dans les années passées 
où les vieux partis s'oppo .. 
salent pour gagner le pou­
voir et déterminer la poU­
tique manttobaine. du jour. 

Avec une bataille sur trois 
fronts, les électeurs auront 
naturellement un rreilleur 
oh o 1 x d'idéologies polit!· 
ques. Et même si on court 
encore le risque de n'avoir 
aucun parti vraiment popu­
laire, si on court la chance 
d'avoir un gouvernement mi­
noritaire, ce n'est pas après 
tout un si grand mal. L'ex­
emple parfait est celui de la 
polltique fédérale, qui est 
sans doute la plüs humaine 
et la plus sensée, depuis le 
gouvernement rn i 1"\ o ri taire 
de Lester Pearson. Etrange! 
mals 11 semble que la vie 
politique des Canadiens se 
ranime quand le parti au 
pouvoir est sous le feu, pré .. 
sentement le parti libéral 
avec Pierre E. (P.E. T.) Tru­
deau. Selon notre constitu­
tion, et selon ce qu'on nous 
enseigne (au Collège du 
moins) l'eUtcaeité d•un gou­
vernement est jugée selon 
son pouvoir en C ba mb re. 
Mais on vit dans un monde 
où les valeurs, les vérités 
anciennes, ne tiennent pas 
toujours. J'at toujours cr prê­
ché" 1 'efficacité d'un gou· 
vernement stable, mais il 
semble que le contraire est 
favorable au Canada. 

Le temps est venu où l'on 
connanra la pensée des gens. 

Alors, on verra une fois 
pour toujours, sll'él~etorat 
manitobaln avait vraiment 
souhaité ce nouveau parti 
pour le guider en 1969, ou si 
le phénomène s'est produit 
inconsciemment. 

n est évident que les con­
servateurs ont été stimulés 
par la dernière élection fé­
dérale. M. Sptvak fait une 
campagne un peu prématu­
rée, mals en pleine gloire 
au moment où le parti n!it10 .. 
nal de RobertStanfieJdcher­
che à renvoyer M. Trudeau 
et ses complices de crimes. 
Mais tout n'est pas gloire 
pour le "chef11 conserva ... 

Suite à, la page 18 

GARDEZ VOTRE 

Construction au Collège 

Détruire pour reconstruire. Suite aux cinquante an­
nées de résistance qu'a dû subir d'intempéries, tant 
météorologique qu'estudiantine et professorale, 
l'aile sud du Collège s'affaisse, soumise au plan des 
bâtisseurs. Nous finirons bien par avoir un 1 nstitut 
Pédagogique et un Centre de Linguistique d'ici le 
mois de mars 1974. Ci-dessus, en arrière: l'ancien 
couvent des Petites Soeurs de la Sainte-Famille, qui 
sert présentement de local aux contracteurs, mais 
qui sera aussi démoli pour la rénovation. 

VOTRE MINISTRE. 
J.-Y. RactKMt, omc.- -"""VAeeflt offlc ... 

DESJARDINS, LAURENT 1 x 
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Le terrain miné de· la croissance. 
" ... le politicien qui promet un plan d'action politi­
cien qui fera SAINEMENT accéler la croissance de 
l'économie manitobaine vous induit en erreur! " 
C'est ce qu'affirmait le Premier Ministre Schreyer 
dans un long discours lors du rassemblement des 
mpmbres du Nouveau Parti Démocrate pour la no­
mination de son Candidat dans le Comté de 
SaintBoniface. 

J 'espère que ce sage petit conseil de prudence 
nous rendra tous un peu sceptique la prochaine 
fois que l'un de nos chers politiciens tentera d'é­
blouir son auditoire par de grandes promesses de 
croissance économique sans précédent. Ce qui veut 
dire ... , qu'il ne faut pas se laisser séduire par les ap­
parences dynamiques de certains programmes des 
chefs de partie politique qui promettent des tas 
d'emplois, d'industries, et un fort accroissement de 
population dans la province, car à long terme, cette 
croissance économique qu'il préconise peut être 
plus nocive que bénéfique. 

La scène désastreuse qui peut résulter d'une 
croissance économique trop rapide est chose bien 
connue chez les économistes. Les habitants d'une 
région ou d'une ville connaissant une expansion 

·particulièrement rapide, souffrent assez souvent 
·d'un degré élèvé d'inflation causé par la haute de­
mande de biens et de services sociaux. Avant 
longtemps, les familles de ces régions souvent appel 
lées "boom areas", se noient dans une océan de 
problèmes. 

On a déjà enregistré de tels effets de la haute de­
mande dans des villes telles que Toronto où le 
prix du logement est le double de celui de la ville 
de Winnipeg. Malgré ces exemples flagrants, cer-

PoPulo 

tains politiciens cherchent toujours à faire bonne 
figure devant les électeurs en déclarant à tort et à 
travers que toute croissance économique est béné­
fique. Pour ces étourdis la création d'un nombre il­
limité d'emplois et d'industries au Manitoba solu­
tionnerait tout. 

Le chef du parti Progressiste Conservateur M. 
Sidney Spivak et le chef du parti Libéral M. lzzy 
Asper adorent tous les programmes qui ont pour 
fin de stimuler l'économie manitobaine. M. Asper à 
même certaines ambitions qui consistent à créer 
tellement d'emplois qu'il faudra faire importer des 
gens pour tous les satisfaire. Les deux chefs main­
tiennent qu'un meilleur développement économi­
que servira à la résorbtion du chômage, mais se fer 
ment les yeux en traversant le terraio miné de la 
croissance, et préfèrent ignorer les pièges inhérent 
à un développement économique explosif, c'est-à·· 
dire la hausse des prix, le "surpeuplement", la pol­
lution, etc .. 

Il nous faudra développer de nouvelles attitudes 
envers la croissance durant les années 10. Il ne 
s'agit surtout pas d'éliminer la croissance! Il s'agi 
ra plutôt de lui conserver sa régularité. Nos gouver­
nements provinciaux devront dans l'avenir mettre 
la main sur la promotion industrielle et surtout se 
concentrer sur le developpement des régions défa­
vorisées. Ils devront aussi tenter de limiter le nom­
bre de paysans qui affluent dans les villes. 

Ce n'est que récemment que l'on s'est aperçu des 
résultats bénéfiques d'une croissance modéré au 
Manitoba. Pendant bien des années, ce qui nous 
mettait un pas en arrière des autres provinces (plus 
particulièrement /Ontario, l'Alberta et la Colombie 

Canadienne) nous tient deux pas en avant aujour­
d'hui. Il était un temps où les grandes compagnies 
dont leur bureau central situé à Winnipeg, éprou­
vaient du mal à persuader les membres de leur Con­
seils d'administratiOn ii s'établir ici de préférence 
aux f!randes métropoles hyper-actives telles que 
Montréal ou Toronto. Aujourd'hui ce n'est plus le 
cas: les "super-cités" sont maintenant victimes de 
problèmes vicieux tels que la pollution, les embou­
teillages, la pénurie de logements, et l'inflation. 
De fait, les grandes firmes de Winnipeg affirment 
maintenant qu'elles ont éprouvé très peu dé diffi­
culté dans le recrutement de leurs professionnels et 
directeurs durant l'année 1912. 

Le rythme modéré du développement de la ville 
de Winnipeg a permis une inflation considérablement 
inférieure à celle de la moyenne au Canada entier: 
Winnipeg 3.8 p.c., la moyenne au Canada, 4.8 p.c. 
Mais attention, nous souffrirons d'un même degré 
d'inflation avant longtemps si nos politiciens con­
tinuent à viser une croissance économique non­
controlée. 

Par ailleurs, le Premier Ministre Ed Schreyer pré­
sente une attitude bien différente des deux àutres 
chefs des partis de libre entreprise. " .. . Dans les an­
nées 60, nous nous sommes permis de nous embal­
ler dans une 'croissance libre', a-t-il déclaré dans 
un récent entretien avec la presse. "Nous pensions 
que toute croissance était bonne sans effets nocifs. 

. Mais les gens de Le Pas peuvent nous dire le contrai-
re ... et par conséquent durant les années sOtxantë­
dix nous opterons pour une croissance régulière et 
contrôlée." 

Robert P. André 
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En 1969, Ed Schrever et ses Néo-Démocrates se sont engagés 
à promouvoir un système plus équitable en matière de taxation 
auprès de tous les Manitobains. 

Ils croyaient que les ser'vices ayant trait aux propriétés devraient 
relever des impôts fonciers. Mais que les services et les soins 
personnels devraient relever du fonds général de la province. 
Et ceci selon le principe d'une contribution selon vos moyens. 

Elus au pouvoir, Ed Schreyer et ses Néo-Démocrates ont immédiatement 
réduit de 88% la cotisation des primes d'assurance-santé. 

Le 1er juillet, la cotisation des primes d'assurance-santé 
disparaîtra totalement. Et ceci représentera une épargne de 
$204 par année à chaque famille manitobaine. 

Suite au programme du gouvernement Schreyer ayant trait a la réforme 
sur l'impôt foncier, les propriétaires et les locataires peuvent maintenant 
recevoir un rabais sur l'imp6t foncier allant d'une somme minimale 
de $100 à une somme maximale de $200. 
Et ceci toujours selon le principe d'une contribution selon vos moyens. 

COMPARA ISON OU R ÊGIME D ES IMPÔTS 
PfiiiOVINCIAUX SELON L'ANCI EN GOUVERNEMENT (1969) ET LE GOUVERNEMENT ACTUEL (1973 

(CALCUL AYAN T ÉTé FAIT À L A SUITE DU BUDG ET 1973) 
t- a mi ll~ d e 4 oersonnes Père, Mère, deu x e nfa n ts 6~s de moi n s d e 16 ans. ------,-.,..------1 

Les pa renthèse () représentent tes sommes épargnees 
Les crédits sur t'impôt foncier indiQués au tableau présupposent que les crédits accordés soient c.:Jnformes aux 
mo ntants pava.btes sous t'impôt fo n cier ou aux montants équivalents aux coûts de logement. 

Il s'en suit que la plupart des Manitobains 
verseront moins d'impôts en 1973 -
ce qui n'était pas le cas en 1969... G .. ...l 
en 1969, sous l'ancien i~SW""Ue.Z 
gouvernement... avant v6tre 
l'élection du gouvernement . 
Schreyer. votre 

Gouvemetnent • 
. le li juin, 

ré-éUsez Votre gouvernement. 

à St-Boniface, . 
ré-élisez Laurent Desjardins. 
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POPULO 4 

u: DCR_n CR_ TAn GO 
Hélas, out,_. on a saisit 

le fllm. Une fols que l'é­
norme machine publlcttatre· 
du "Tango" ait tant stimu­
lé la curiosité de tous, Cau. 
po 1 nt que les Intéressés. 
aOtent prêts à payer trota 
dollars cinquante pour 1~ 
voir), on nous l'enlè'fe sous 
le nez après seulement deux· 
présentations. Seul un peUt 
groupe de personnes ont eu 
la chance de tenter de dé-. 
couvrir le secret, l'énigme 
qui a fait le succès (du moins 
financier} du film. n était 
devenu dilftclle d'apprécier. 
objecUvement le 11 Last Tan­
co" puisqu'il souffrait déjà 
d'un handicap assez grave: 
le fil rn étant déjà encombré, 
écrasé sous la masse de 
commentaJres, de contro­
verses, et de conllits qu'il a 
suscité ailleurs. Et, ces fac­
teurs, à leur tour sont sus­
cités artificiellement par la 
machine commerciale q u J. 
..end le ftlm. Car ce lone 
métrace n'a rien pour jU&ti­
fter un débat sur la porno­
rraphte. n n'a rtenpourêtre 
populaire, pour mériter 
trots dollars cloquant~. 

Le rom est difficile, dé­
primant, intimiste, il doit 
être vu et revu dans le cal­
me, avant qu'il ne livre tous 
ses secrets. S'il est un long 
métrage dont on ne peut 
presque pas parler, c'est 
celui-là. Cela se refiète as­
sez bien d'a111eurs dans les 
critiques des journaux qut 
commentent plus sur le prix 
d'entrée et les scènes osées 
que la substance même du 
film. En ce qui concerne le 
priX, 11 y a certes là une 
iAjustice, mais peut-elle lai­
re oub1ler tout le reste 1 On 
avait exigé des prix sem­
blables pour le "Godfather" 
tl n'y a pas si longtemps, 
sans soulever la moindre 
indignation de quiconque. 

n ne reste plus qu'à ra­
conter le film scène par 
scène pour satisfaire la cu·· 
riosttè des gens qui s'é­
talent réservé des blllets 
pour la troisième, quatriè­
me, cinquième, ••• représen-· 
taUon du spectacle. 

Paul (Marion Brando) est 
un Américain de 50 ans qui. 
a trimbalé son corps faU­
gué partout _ dans le monde: 
du Mtdwest à Tahiti en pas­
sant par Cuba. Echoué dans 
un hôtel parisien, tl a été 
"retenu" par la propriétai­
re, qui l'a épousé. Au mo­
ment où commence l'action 
du tum, elle vient de se 
suicider, sans mobile évi­
dent. Elle 1 'a fait de la fa­
çon la plus sanglante pos­
sible, au rasoir. Elle laisse 
derrière elle à l'hôtel, pour 
la durée du fllm, trots per­
sonnages qut 1 'ont connue, 
sans la comprendre: Paui 
son mari, un amant qui vil 
.dans une chambre en haut, 
et sa mère, qui est venue 
pour l'enterrement. Latem­
me est exposée dans une­
pièce de l'hôtel qui donne 
sur le lobby. 

Première scène: Paul se 
promène sous un etel part­
sten nuageux; comme un ro­
btneux, il marche sans but. 

ie col de son Vieux manteau 
relevé; les cheveux en: 
broussaUle, la barbe pas 
faite. n lhe la tête: au· 
dessus de lul passe avec 
fracas un train. n lance une 
Imprécation terrible, F ••• 
God T''· Le bru tt du train a 
couvert sa voLx, mals U a 
accentué l'lmpuLssance et la 
soUb.lde d'un homme qui est 
près de la TieUiesse: le 
train a quelque peu couvert 
les mots maJ.s nous avons 
deviné le sens de l'lmpré­
catlon. Brando maudit Dieu, 
parce qu'tl ne croit plus en 
rien, et qu'il ne peut pas se 
tuer, comme sa terr.me. Le 
manteau est orange pâte, le 
etel est nuageux, les che­
veux sont gris; cette scène 
Initiale est le premier la· 
bleau de la "décadence" de 
la vieillesse et de la mort 
qui nous sera présentée du ... 
ra nt le fU m. Les décors ne 
s'éloigneront jamais du vert. 
du brun, et du jaune._ ou 
du noir. Ce sont des couleurs 

qui s '•assoclent à un vague 
sentiment de dépression et 
de pessimisme ''poétique". 
Le réalisateur cède d'aU­
leurs à des analogies for­
cées (Brando mort s'écrou­
le dans laposlttondutoetus). 

L'héroine en question se 
nomme Jeanne, et elle ap­
paratt dès la première scè­
ne: alors que Paul s'arrête 
pour crier, elle le dépasse, 
marchant rapidement en le 
regardant comme un "bum" 
dont on aurait un peu peur. 
Car même si elle est sans 
complexes, même si elle 
au eu une enfance heureuse 
et si elle est "libérée", 
Jeanne reste quand même, 

!omme dira Paul, "a nice 
)J.d tashioned cirl". 

Jeanne poursuit son che­
min; elle se cherche un ap.. 
parlement. Elle en volt un, 
monte le regarder. Un vieil 
appartement délabré, assez 
grand mais vide. Paul est 
déjà là. Des critiques des 
journaux de Parts ont vu là 
une faiblesse du scénario, 
étant donné que ce quartle r 
ne regorge JBS de grands. 

appartements vides. D'autre 
part, la présence de Paul 
surprend. En effet, cela 
semble "arrangé avec les 
gars des vues" Paul prend 
Jeanne de force. Premier 
acte sexuel? Pour ceux qut 
ont senti la première scène, 
et qui n'ont pas perdu le til, 
c'est un moment pénible, 
un moment devie tl lesse: 
Paul est haletant. Sa "vio­
lence" n'est pas Ub€1ratri­
ce, puisqu'elle repose au 
fond sur la soumission de 
cette fUie prête à tout. 

Leur relation se dêvelo~ 
pe à partir de là, dans l'a~ 
parte ment qu'Us onl !oué, et 
où Us se rencontrent tous 
les après-midi, sans se dire 
leur nom nt leur âge. Cette 
relation a plusieurs caracté-

risttques "modernes": 1 es 
deux personnages sont libé­
rés du langage social. Ds ont 
l'humour facile, à preuve 
ces grognements qu'Us se 
donnent comme nom. ns se 
livrent avec chaleur malgrQ 
l'Interdit mutuel, Paul rap. 
pelant son enfance maHteu­
reuse ("I cant remember 
very many good things") • ET 
Jeanne la sienne, plus gale. 

Au départ, la relation 
n'existe que sur c~ plan 
Umtté. On comprend facile­
ment que Paul, désillusionné 
de tout, ne place sa derntè .. 
re fol que dans la joie char­
nelle, dans le genre de bon­
beur qui apparan et dtspa .. 
ran aussitôt. Quand elle veut 
le provoquer en lut parlant 
de son mariage imminent à 
un jeune réalisateur, 11 se 
rit d'elle.. n se moquera 
d'elle dans cette voiX que 
seul Brando peut avoir: 
"Y ou fell ln love 1 Now tsn't 
that wondertul". 

A la rigueur, ces ré pU· 
ques peuvent s'accorder a .. 
vec 1 'interprétation porno· 

1\ wnnPcG 
rraphlque du !Um, puisque 
le héros veut faire de l'acte 
charnel une sorte de reU· 
gton dans le désespoir, un 
dernier not où s'agripper 
avant que la mort ne l'em­
porte. Mats dès que le film 
se met à touUler le person­
nage de Brando, le specta· 
teur ne peut plus y croire. 
Comment peut-on croire, 
par exemple, que la scène 
où Paul sodomise Jeanne 
est érotique? Elle est l'ex­
pression de la rage de 1 'hom­
me impuissant, qui fait ré­
citer à va jeune fUle de1 
imprécations contre la fa-. 
mUle, la répression, l'as· 
sasstnat de la liberté. 

Le personnage de Brande 
se complète lorsque s'in­
troduit graduellement 1 es 

sentiments dans ce monde 
qu t se voulait strictement 
sexuel. n y a une ironie 
cruelle, par exemple, dans 
le fait que Paul court der· 
rière Jeanne (après qu'Us 
aient dansé le dernier tan­
go) épuisé d'avoir fait l'a­
mour avec elle un peu au .. 
paravant, mats aussi à bout 
de souffie parce qu'll veut 
absolument la rejoindre. n 
tient à eue. Ce qu'il dit et 
croit .à été remplacé par 
ce qu'U sent. Les règles 
fixées ne comptent plus 
maintenant que sa curiosité 
ne retient plus Jeanne, et 
qu'elle songe à "fa.tre sa 
vte". Paul se précipite pour 
lui dire qui U est, pour se 
raconter jusque dans les 
moindres détails les plus 
toUrnes et gênants, pour 
s'humilier sur l'C! plateau de 
danse avec elle. Ces élans 
de chaleur maladroits ne 
font que la refroidir encore 
plus. Plus le monologue de 
Paul sur lui-même se fait 
triste, pathétique, plus les 
réponses de Jeanne se !ont 
dures. Elle lut avait déjà 
dit dans la chambre que 
c'est triste de vieillir, et 

maintenant sa jeunesse s'af­
firme dans toute son Insou­
ciante cruauté: elle rit de 
penser qu'il l'inviterait à 
vivre dans son hôtel. Paul, 
Invulnérable au début du 
film, est blessé à chaque 
réplique. 

La marque de la mort, de 
la !tn, de l'épuisement, de 
1 'incohérence, se Ut de plus 
en plus dans ses gestes, 
corn me sur les traits d'un 
visage que le sang quitte 
lentement. n danse le uTan­
go" comme s'il tombait en 
morceaux. C'est moins un 
dernier effort pour retenti 
Jeanne, cette danse ridicule, 
qu'une sorte d'Incantation 
décadente, le rictus que 
que pourrait lancer un con• 
damné à mort. La mort à 
rendez-vous avec Paul dans 
la maison de Jeanne, où el­
le vtt avec sa mère, et où 
ll 1 'a suivte. Elle le tue d'un 
revolver; sans risques pour 
elle, putsqu'ottlctellement tl 
ne se connaissent pas. Jus­
qu'à la fln, la jeune et joU 
fllle aura eu toutes les chan­
ces de son côté, alors que 
ce moribond essuie les coups 
du destin. 

~ier: 
mcrapgoa -rans 

;.of~l>i l f,f ll!Oi LJCCI 
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LE FOU RIRE 

Pendant la projection d'un film pornographique, 
un spectateur entend son voisin murmurer: 

- En trente ans, je n'ai jamais vu une chose pareille! 

- Cela fait trente ans que vous êtes amateur de films 
pornos? 

- Non. Je suis gynécologue. 

* * 
En Alabama, un Blanc très raciste décide un jour 

d'écraser des piétons noirs en voiture. n bondit de 
joie à la vue d'une colonie de vacances de petits 
Noirs qui traversent au passage clouté. Il lance sa 
voiture à fond de train et écrase dix petits Noirs. 
La police arrive aussitôt, dresse procès-verbal et de­
mande au Blanc: 

- A quelle vitesse couraient les Noirs lorsqu 'ils ont 
heurté votre voiture! 

Un acteur italien en chômage depuis dix ans ren­
contre un jour un vieil ami qui fait fortune dans la 
mise en scène à Hollywood et qui lui propose de te­
nir le premier rôle de son prochain film, en lui ex­
pliquant que Paul Newman a déjà été pressenti pour 
jouer ce magnifique premier rôle. 

- Ce soir, je vais appeler la production à Los Ange­
les. Rentre chez toi et attends de mes nouvelles. 
Si demain matin à neuf heures tu n'as pas reçu de 
télégramme, c'est que tu auras le rôle. 

L'acteur, fou de joie, rentre chez lui , s'assied sur 
une chaise derrière la porte, se ronge l~s ongles U>u­
te la nuit. Sept heures du matin, huit heures, huit 
heures et quart: toujours rien. Le comédien, ivre de 
bonheur, commence à faire sa valise. Soudain on 
frappe à la porte. li se traine jusqu'à l'entrée, ou­
vre, voit le télégraphiste, prend le télégramme, fer­
me la porte et livide, il ouvre le pli, le lit et éclate 
de rire: 

- Ouf! Maman est morte! Maman est morte! 
J'ai le rôle! 

"Cé ben l'plancher l'plus crassu que j'ai jamais four­
bi. .. " Honnête, bonne, et simple de coeur, Antonine 
Maillet, connue par La Sagouine, monologue durant 
DES HEURES D'affilées sur les vérités profondes de 
toujours. Ci-dessus : Viola léger personnifiant la Sa­
gouine. 

SPOPULO 

(a et b) - A la mode de chez ·nous. Fin de mars: dé­
filé de mode au Collège, grâce aux figurants bien 
connus: M. Robert leclair et Mlle Huguette Ferra­
ton. les costumes étaient fournis par Le Château. 
Mailres de Cérémonies : M. Marc Monnin et Mlle 
Nicole Sicotte. 

demande vos opinions et vos idées 

Début de mars: les Acadiens de Moncton en voya­
ge-échange au Collège, se font heureux connaisseurs 
de vins et de fromages, mais surtout heureux con­
naisseurs de la vie politique, culturelle, et collègiale, 
qu'ils partagèrent ensemble à ce moment avec les 
manitobains. Ci-dessus, au éentre: M. Donald Foi­
dart, ancien du Collège de Saint-Boniface, et main­
tenant en mailrise à l'Université de Moncton (Psy­
chologie). 



LA RÉVOLUTION COPERNICIENNE 
A l'occasion du 5tJ centenaire de /11 n11is· 

&~~nee de Copernic, Populo p'*ente à S~ts /liC­
teurs 1~ ext171its d'un exœll11nt travail étu­
diant sur 18 dkouverte du grand astronomt1 .. 

UN CHANOINE BIEN TRANQUILLE 

Nicolu: Cos:emic, le plus grand astronome deputa I'antlqutti, 
est nlt le 19 février 1473 à Thorn, eu Pol orne. Son père, qui 
s'appelait ausat Nicolas, 6talt un bou1'1'80is de Cracovie, 
yenu a'6tabl1r à Thorn annt la conquête de la TUle par la 
PoiOIJIO (1466). Sa mère, Barbara ·.vatzeliode, appartenait 
à une vtellle famUle patricienne de la région. 

n perdit son pire à l'âp de 10 ans, tl tut adopté par son 
oncle maternel, Lucas Watzelrode, qui devtnt plus tard 
6ftque de Warmie. 

L'Italie joua un grand rôle dans sa formation lntellectuelle, 
incomparablement plus grand que la Pologne. 

ni point de TUe de sa pensée, tl est un uproles alDe matre" 
11enfant sans mêre". Dês 1491, U tut étudiant à PUntverstti 
de CRACOVIE, qui jouissait d'une baule réputation à l'épo­
que: la plua importante untnrstté de l'est, fondée en 1364, 
célèbre comme centre de culture sctenttltque et humaniste 
elle _possédait une cha..lre de mathématiques deputa 1476, 
seUle Yille d'Europe à en a'Yolr une avec Bologne. n Y n.t 
,des études approtoDdtes d'astronomie (il est intéresaain 
d'ajouter que l'astronomie comptait parmi les science~ 
mathématiques Jusqu'au 18e siècle .. ). et semble uoir suivi 
le 11curriculum" habituel de la Faculté des Arta, centri 
sur la dialectique et la plllloooP,Ie. Une hypotbhe lnœr­
taJne: les historiens de Coperntc expliquent sa vocation 
par l'influence de Brudzewskt (Albert de Brudzewo), utro­
nome et mathématicien disttnau.i, auteur d'un "commentai­
re" des 'jTheortcae novae planetarum" de Peurbach(1482), 
et (lut tut un des plus célèbres pro1esseurs de l'Université 
de Cracovie. 

Nicolas deTint homme d'Eglise vers 1497. Dès 1497, U per­
cœrut les P,us c6lêbres uniTenltés d'Ital te: Bolorne, Rome 
et Padoue. 

n passa environ trots ans à Bologne et y poursuivit ses 
études d'astronomie, bien qu'tl semble avoir été suffisam­
ment aYancé dans cette science pour avoir été pour le célè­
bre utronome Domenico Marta da Novara 11 un assistant 
plutôt qu'un dlsctple et un témoin de ses observations." 
n étudia en même temps le droit, la médecine, la pbJ.lœo­
pbte et fit aes débuts en grec .. 

A Rome, U fit une s6rie de conférences sur les mathéma­
tiques. En 1501, 11 retourna en Pologne pour prendre pos­
session personnelle du canonicat de la cathédrale de Frauen­
burg auquel U avait été nommé grâce à Lucas Watzelrode. 
Mats, bien vite après 1 'lnstallatton o.tfictelle, 11 retourna 
en ltalle, à Padoue, et y fit des études de médecine et de 
droit. 

Le 31 mat 1503, 11 se fit recevoir Docteur en Droit Canon 
à Ferrare. A 33 ans, 11 avait fait le tour des connaissance~ 
humaines et était déjà considéré comme un astronome de 
gr linde valeur. 

Mathématiques, Médecine et Droit Canon le préparèrent 
pour des devoirs eccléstasltques tout au lOfll' de sa vte et 
pour son célèbre traité jj DE REVOLUTIONIBUS ORBIUM 
COELESTIUM", paru en 1543. 

Vers 15.06, 11 retourna en Pologne, d'abord à HeUsberg, où 
11 tut secrétaire et médecindesononcleiet enfin, à Frauen­
burg, où U exerça les fonctions de chanoine jusqu'à sa 

mort. n s'occupa de 1 'administration des biens du chapi­
tre (de là son traité 11 De monetae cudendae ratlone"},. 
et pratiqua la médecine. 

n mourut en 1543, le 24 mat. _ 

- son oeuvre célébre : Des révolutions des orbes célestes .. 

C'est ep. Pologne, de 1505 jusqu'à la tin de sa vie, que na­
quit sa grande théorie du système planétaire héliocentri­
que. Copernic semble avoir conçu très tôt l'idée de l'hélio­
centrisme: vers 1505-1506, dès son retour d'Italie. 

Dans sa dédicace au Pape Paul 111, U dit qu'U garda son 
oeuvre en secret pendant 4 x 9 ans (9 ans: recommandé 
par le poète Horace). Mais ce secret n'était, en fait, pas 
absolu: Vers 1512, 11 fit circuler un exposé, 41 0e hypo-

tbestbus motuum coelestlum a se constltutJ.s commenta­
rlolus';, êtabltssant brièvement les principes de la nouvelle 
astronomie. Son ouvraee tut achevé vers 1531-1532, peut­
être même plus tard. Des copies en circulèrent dès 1532. 
Mats Copernic remania son manuscrit jUsqu'en 1540, avant 
de se décider à le publier, en 1543 .. Ce lut-ct tut imprimé à 
Nuremberg par Jobannes Petre tus. D'apres Ctese, Copernic 
Ttt le premier exemplaire imprimé de son oeuvre sur son 
lit de mort, le 24 mai 1543. 

Il- UNE PENSEE AUDACIEUSE 

A. Constatation de la complextt6 des systèmes astronomi­
ques en présence. 

Dans le but de retrouver quelque explication précise quant 
aux mounments énntuels des corps célestes distribués 
dans l'espace, Copernic examina, pesa les "mathématiques 
lradtttonnelles" - la physique d' Artstote aussi bien que 
1• Astronomie - de Plolémée - sous tous leurs aspects. 

n constata le désaccord entre les mathémattctens, ainsi 
que la. complexité de leurs systèmes astronomiques. Leur 
incertitude au sujet des mouvements du soleU et de la lune 
est grande dtt-U dans les premiers paragraphes de sa dé­
d.tcace au Pape Paul m.. En établtssant les mounments so­
laires et lunaires et ceux des ctnq autres étotles errantes, 
Us n'emP,otent pas !es mêmes prtnctpes, postulats ou dé­
monstrations pour représenter les révolutions et mouve­
ments apparents. 

CerWns em~oyaJent les cercles homocentriques pour 
exp,tquer les dWérents mœvements, mats leur théorie ne 
correspondait pu pleinement au phénomène. Copernic fat­
sait allusion à ARISTOTE, célèbre philosophe grec du 4e 
llècle (884-322) pour qui la terre, sphérique et Immobile, 
était au centre d'un univers Umtté dans lequel les astres 
se trouvaient animés d'un mouvement ctrculatre uniforme, 
centré sur la terre. Artstote ne pouvait rendre compte des 
vartattous de diamètre apparent des aStresi aussi, uiXJ'{r 
sauftp.rder l'lDdépendance des diverses plaœtes dont U 
conceTalt les rouages embonés les ans dans les autres, tl 
ajouta des sphères neutralisantes et arriva à un total de 
55 sphères homocentriques'' (Couderc). 

L'Univers d'AriStote dutératt peu de celui des Pythagori­
ciens et de Platon; Aristote défendait la théorie de 4 élé­
ments: autour de la Terre, qui occupe le centre de l'Uni­
vers, s'étagent les régions de l'eau, de l'air et du feu, cha­
que élément ayant son "Ueu" propre. A ces 4 éléments, 11 
en superposait un se. Le 44 premier corps" ou "ether", qut 
était pour Iut la substance constttuttYe des astres. 

Terre~olell, la Terre est ext6rteure aux cercles ~ Mer­
cure et de Vénus, tandta qu'elle est intérieure aux 3 autres. 
Hêracllde de Pontlque anlt dêji trouvé cette disposition 
pour Vénus, et 11 avait même fait coinclder le centre d8 
l'excentrique aveC le Soleil. MaJa Copernic tÏ.lsait surtout 
allusion à CLAUDE PTOLEMEE, astronome grec du 2e 
stêcle de notre ère, qui llt ses observations à. Alexandrie 
de- 127 à- 151. 

n faisait de la Terre un corps tmmoblle placé au centre 
du monde. Les crandes variations d'éclat de Vénus et de 
Mars reDda.lent insoutenable 1 'hypothèse de leur distance 
invu-table par rapport à la Terre; ausst, pour rendre corn p. 
te des anomaUes de mounment des planètes, ptolémée 
tut amen6 à enYisqer, poul"'ces planètes, des orbites dont 
le centre serait extérieur à la Terre (excentriques): un 
épicycle pour t•anomalte solaire et un d6térent pour l'ano­
malie zodiacale. La planAte se déplace sur san épicycle, 
et le centre cie l'iptcycle sur son déférent, suivant un mou­
vement uniforme. 

Mata ptolémée, pour ~~_sauver les apparences", eut recours 
à un 3e cercle égal a l'excentrique: l'iQ.uant• U ttt atnst 
une entorse à la lot du mouvement clrculatre ~orme ce 
que Copernic lut reprocha, en plw;: du tait qu'tl doona ~ 
image 1rrattonnene de 1 'Univers. 

B. Recherches parmi les théories des astronomes de I' An­
tiquité quant à la mobUtté de la Terre. 

Copernic note ~ c'est le disaccord entre les mathémati­
ciens qui le conduisit à tnterrocer les phtlosopbes: ana 
de s'assurer qu'tl n'y aJt pas eu d•autres explications des 
mouvements des corps célestes que celles adoptées à t'é­
poque (théories d' Arlatote et de P!oléme) et ensellrolies 
dans les écoles par les professeurs de mathématiques 
Copernic dit qu'tl se procura et lut tous les HYI-es !Xillo! 
phtques qu'tl p.~t, traitant de la structure de l'Univers. 

Devenu homme d'Eglise en 1497, c'est au moyen de bénéfi­
ces eccléstasttques qu'tl se procura des Uvres, dans les 
tmprlmertea telles que celles dea Alde (Ventse), des Ea­
~~lnne, de Froben, etc ••• qui tu .... nt célèbres en son temps, 

C'est alors qu'tl dicouTrtt, dana les 41 Académtctues" de Ci­
céron qu'j' HJcetas de Syracuse, au rapport de Théophras­
te, croyait que le etel, le soleU, la lune, les étoUes, en un 
~ot tous les corps célestes, sont immoblles; que, dans 
1 univers, ;rien n'est &.n mouvement excepté la terre, qut 

- Lo • porllo élémentaire du mondo • d'apr61 Aristote 
(0. FtNt, Théorique du eieù, 1528) 

Quoique d'autres semblaient avoir été capables de calculer 
tes mouvements apparents au moyen de cercles excentri­
ques, une gran<Se part de ce qu'Us ont admis semblait con­
tredire les premiers prtnctpes du mouvement circulaire 
untlorme .. De plus, Us n'ont pas été capables de découvrir 
une chose esaentielle: la forme du monde et la mesure de 
ses parties. 

Lei excentriques mobiles étalent connus d' Appolonius de 
Perge, vers 250 aT. J.C., mats comme aucun texte ne prou­
ve qu'tl les inventa, on croit qu'Aristarque, son ainé de 30 
ans, dut aussi se trou•er en présence du système suivant: 

La terre est au centrai le Soletl décrit en un an un cerlee 
concentrt(lue (l'écliptique); les S planètes décrivent des 
excentriques dont les centres sont situés sur la droUe 

tournant sur son axe avec une extrême vitesse présente 
les mêmes apparences que si elle restait im

1
mobtle au 

muteu du mouvement des cieux". (Cicéron" Académiques" 
II, 39.). Hlcétas de Syracuse, phUosophe pythagoricien d~ 
4e si~cle avant J.c., croyait donc à la rotation de la terre 
sur elle-même et à l'tmmobutté de la spbêre céleste. 

Copernic note ensuite qu'U découYrtt, dans l'oeuvre j'Des 
entretiens des phllosophes", III, 13, qu'tl attribuait à Plu­
tarque mais qui appartenait en fait à un Pseudo-Plutarque, 
que PHILOLAœ, phUosophe grec de la fln du Se siècle av. 
J.c. et l'un des plus grands PythagorJclens, croyait à ua 
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Jacques Maritain 

(1882-1973) 

JACQUES MARITAIN 

Au. terme d'une toncue vte 
marquée pu la publication 
de 55 ouvrages et d'innom­
brables articles et conté­
renees, le P\Uosophe Jac­
ques Marttatn est mort le 
28 av rU au couvent des 
Petits Frères de Jésus, à 
Toulouse, où tl s'était re­
tiré U y a quelques années. 

Né à Paris le 18 novem­
bre 1882, Jacques V.arltatn 
était, par sa mêre, pet!~ 
fUs de Jules Favre et pa­
rent de Marcel Proust. Con­
verti au catholicisme avec 
sa femme Ratssa, sous l'ln­
nuence d'Ernest Pstchart et 
de Léon Bloy, Maritain tut 
d'abord disciple d'Henri 
Bergson à la Sorbonne. En 
1914, U se sépare de Berg­
son avec la publlcatlon de 
son volume sur LA PHILo­
SOPHIE BERGSONNIENNE 
et s'oriente vers le thomis­
me. 

La carrière de Jacques 
Maritain suit alors deux éta­
pes majeures. Entre les deux 
guerres, Il devient le repré­
sentant le plus ortglna.l, avec 
Etienne Gilson, du renouveau 
des études thomistes. n Pl­
bUe pendant cette période 
son ouvrage monumental sur 
LES DEGRES DU SA VOIR. 
n commence aussi à s'orien­
ger vers les questions poll· 
Uques avec la PJbltcatton, en 
1936, de son célèbre ouvraee 
HUMANISME INTEGRAL OÙ 
11 d6ftnlt les nouvelles fron­
tières de la sociét6 latque et 
pluraliste qut remplacera 
1 'ancienne chrétienté. L'ou­
Trage connan un retentisse­
ment d'autant plus rra nd 
dans les mtlteux catholiques 
que sa parution cotncide avec 
la guerre civile qul sêvtt 
alors en Espagne. 

Avec la deuxième guerre 
mondiale, s'ouvre la ~se 
0 amêrtcaine" de la car rte re 
de Maritain. S'étant tôt ral­
lié au général de Gaulle, 
Maritain passe aux Etats .. 
Unis où U s'attache à Prin ... 
ceto~ University tout en mul­
tipliant les conférences au 
Canada et dans diverses par­
Ues des Etats-Unis. n pu bUe 
pendant cette période de1 
OU'frages importants sur la 
démocratie et sur les droits 
de l'homme. 

Après la llbérattoner 
1945, Maritain est nom mi 
ambassadeur de France au• 
près duSatnt-51ège. J Rome, 
U se lie d'amitié avec le 
tutur pape Paul VI, qui lui 
a rendu au lendemain de sa 
mort un hommage d'une ex• 
œptioMelle chaleur. MaU 
U est déj:A. rentré à Prince­
ton lorsque s•ouue en 196~ 
le ConcUe Vatican n au cours 
duquel seront olftctellement 
ipousés par l'Erllse plu· 
sieurs des thèses que Mari· 
tatn a défendues pendant de! 
années. 

Ce tut enfin, vers 1967, ls 
retraite définJtJve au cou· 
vent des Petits Frères dE 
Jésus à Toulouse. Marttatr 
PJ,blie encore pendant cette 
périOde, Dans LE PAYSA~ 
DE LA GARONNE, Il s'tns• 
crtt en faux contre un cer• 
tain vent d'anarchie et de 
confusion qui souffie selor 
lui sur l'Eglise dep.~is va .. 
!lean II. Dans J'EGLISE DU 
CHRIST, 11 Plblle un der· 
nier acte de fol où U résume 
1 'essentiel de sa croyance 
religieuse. 

. Jacques Maritain aTalt faU 
plusieurs séjours au Cana· 
da, en parUculier à Toron ... 
to, où il enset'"a Ionrtemps 
à l'Institut d'études médié· 
vales, et à Montréal, où selS 
conférences et cours publtcs 
attirèrent naguère un public 
nombreux et enthousiaste, 
D avait reçu en 1961 le 
grand prix de littérature de 
L'Académie française et en 
1963, le grana prix national 
des lettres. 

Au lendemain de sa mort, 
les Petits Frères da Tou­
louse, au mUteu desquels U 
passa la dernJére partie de 
sa vie, on dit que Maritain 
tut d'abord pour eux "un 
frère qui nous aime et que 
nous aimons beaucoup" el 
souligné qu'tl laisse le té· 
motgnage "d'un Immense 
amour de Dieu, d'une re­
cherche passionnée de la 
vérité et de la justice, avec 
accueu et tendresse pour 
tout homme et toute chose". 

Laurent Desjardins au Collège 

Mardi, le 13 juin, le Ministre· du Tourisme et des 
Affaires Culturelles ainsi que candidat pour le 
Nouveau Parti Démocrate à Saint-Boniface pour 
les éle (tions provinciales. M. Laurent Desjardins 
vint rencontrer les étudiants du cours secondaire 
au Collège. On le voit ici dans la caféteria à l'heure 
du dîner. 

éleetion à . 

• 
• 
• 
• 

J'AU.......-.tx.,.vz-...\ __ 

Tous furent élus par acclamation: 

au poste de Président : Guy Lafond 
Jacqueline N. Allard 
Léon Hurard 

Vice-présidente du secteur B.A., Sc. : 
Trésorier: 
Secrétaire : Marie G iasson 
Représentant de l'Institut Pédagogique: Guy Martin 

Raymond Ouimet Vice-président sportif : 

Les étudiants universitaire• du Collige ont été Invités encore une 
fois cette année eux urnes pour accorder paisiblement et mica nique· 
ment leur vote de confiance aux candld84s qui s'étalent présentés 
aux six postes du Conseil de L'AUCSB. L'affaire n'était pas sérieuse, 
(un peu comme le rapport financier del' AU qui nous a âtâ présenté 
i la fin de l'année). 
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La pauvreté à Winnipeg 
INTRODUCTION Personnes Comité 

du Sénat 
Stats Can/ 

par famllle 
Le but du travail est de localiser la pauvreté dans le Win-

C.E.E. 

niper métropolitain et d'en faire ressortir les points saU-
lants. 

Ce travail tut rédi&ê en sorte que le lecteur n'aurait que 
les lnform3Uons relaUves au sujet et non pu; en vue de 5 
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dirl,.er le blâme vers un secteur ou l'autre de la soctétè. 6 
n n'est donc qu'lnformatlt. Que chacun en Ure ses propres 'l 
conclusions. 10 

DEFINITION 

La pauvreté peut être déflnie de diverses façons et à l'ln· 
térieur d'un même domal.ne d'étude, et, en études inter· 
disclpllnaires. En vue de brièveté, clasaiflons les diverses 
déflnitlons selon les trm. critères suivants: 

1) SUBSISTANCE: - on se préoccupe du revenu mlniqaum 
nécessaire pour assurer la santé et la ca.paclté du travail. 

11) INEQALITE: -la société est une série de coucbes so­
ciales stratW.ées et, la pauyreté est définie selon le succès 
relatif des basses couches vts-à-vl.& des couches supé­
rieures. 

Ut) EXTERIORISA'I)ON: -les conséquences sociales de 
la pauvreté pour le reste de lasoctâti est la sphère d'étude. 

Le ConseU économique du Canada se sert de ce dernier 
critère en définntssant la pauvreté comme "l'accès lnSuf• 
tisant â certains biens, services et conditions de vte Q.Ul 
sont à la portée des autres membres de la société, et, aussi, 
q_ui sont devenus choses acceptées comme &tandard de vie 
décent et minimum.'' 

La pauvreté est toujours relatt.e à un moment donn6 et 
une place donnée. Donc, uoe déftnttton de la pauvreté doit 
pouvoir être acaptable sur un lian temporel. Muter et Roby 
détlnissent la }auTreté comme étant non seulement uune 
condition d'insuffisance économiQ.ue: elle est aussi exclu­
sion sociale et politique.'' Us sunèrent q_ue toute prQ&'ram· 
matton COUTernementale Yls-à·vls de la pauvreté doit voir 
non seulement à l'amiUoratlon qualitative des revenus, 
l'act11 et services de base, mals aussi (et conformément à 
la déttnttton relatiYe) de respect du sot, possibtlitês en 
éducation, mobtlité sociale Yerttcale, partlclpation dans les 
processus de décision. 

La pauvreté est donc un concept multi-dt~nslonnel encto• 
bant des malaises sociaux, psychologiQ.ues et économtQ.ues. 

LIGNE DE PAUVRE TE 

La " llcne de pa.uyreté" est à la fols statlstJQ.ue et eance~ 
bielle. Elle est conceptuelle dans la mesure où elle permet 
de définir l'étendue de la pauvreté dans la société. Elle est 
statistique en autant qu'elle permet d'estimer le ·nombre 
de pa.uYres. 

n serait tnutUe de discuter tel des diverses méthodes qu'on 
se sert pour établir cette mesure, acceptons la Ugne pro· 
posée par le ComttA du Sénat puisqu'elle reconnatt l'inuti­
lité de la détinttton de subsistance de la pauvreté. 

Les ntteaux établls par le Comité du Sénat semblent les 
plus plausibles vu qu'Us sont quelque peu plus élevés, et, 
sont au.sst plus directement liés à la grandeur de la famllle. 

CARACTERISTIQUES DE LA PAUVRETE 

La société met beaucoup d'emphase sur l•tnitiattve Indi­
viduelle au point où la dépendance sur l'assistance sociale 
est sévèrement sanctionnée. Les gens qut, à un moment 
donné, ont_un besoin réel d'assistance retusent ou hésitent 
avant de satisfaire leurs droits à cause de cette sanction. 
D'autre part, les cens qui ne YOlent aucune autre alterna· 
t1ve souffrent non seulement du besoin catalyseur mais aus­
si de la dégradation sociale à laquelle Us sont assujettis. 

Comme exemple de cede sanction, le stéréotype de l'indi­
vidu recevant l'assistance est caractérisé par la crande 
famllle, capacité de travall mats réstenatlon à l'inertie 
tout en recevant son chèq_ue sans avoir à travatller. Sté­
réotype cat&gortquement faux 1 

Ces deux exemples suggèrent, au moins sur le plan de re­
venu, deux types prinCipaux de pauvres: (1) le travallleur 
pauYre, (U) celui sur l'assisla!'ce sociale. 

t) LE TRAVAILLEUR PAUVRE 

Le traYaUleur JXtUYre est probablement le moins 11Vi&tble" 
des paunes. n est aussi celui q_ut se trouYe dans la posi­
tion la moins enviable: U est, tout comme le receveur de 
l'assistance sociale sujet aux mêmes Idéaux que la classe 
moyenne. La contradiction frustrante réatde d&D8 le fait 
Q.Ue te tranllleur pauyre doit PQUTOlr rejoindre ces td6aux. 
Toute fln pratique, ces Idéaux ne lut s ont pas accessibles 
bien Q.u'll doiYe, comme la classe moyenne travatller à ces 
flns. Par analogie suggérons te cbarpenUer Q.ul veut bâtir 
sa maison sans cloua. 

Chez le travallleur pauvre, qui comprend le plus crand 
groupe de pau? res, le manque de revenu n'est pas le critère 
le plus dramatique. En eUet, le manque d'occasions, res· 
sources et pouvoir sont les Insuffisances les plus lmpor ... 
tantes. Les besoins Q.uotidtens tels le loif.s, la nourriture, 
et le vêtement sont pourvus que maigrement, mais certains 
"luxes" tels la récréation et un pouvoir d'achat suppté ... 
mental re n'existent pas ••• Nos communautés n'ont pas les 
outus nécessaires pounoyant au travallleur pauvre qui ne 
joutt pas d'un pouvoir d'achat ou d'infiuence sociale. SI un 
lndiYldu abandonne, la société, presque passivement, lui 
offre l'assistance sociale où U doit tatre face au contrôle 
bureaucratique de sa vie.'' 

TABLE 1 
Allocations sociales au Manitoba, 1972, par type et grandeur de famille 

Il) L'ASSISTANCE SOCIALE 

"Le système d'assistance sociale doit aider à créer l'oc .. 
casion pour tout citoyen de réaliser leurs expectattona 
pour une "bonne ne''· Bien qutun tel commentaire succère 
plusieurs tmpllcattons critlcable&, U n'est pas Q.uestlon de 
dtscute.r le pour et le contre du système. Oisons que, con­
trairement à la ,citation 1 'assistance sociale n'offre pas au 
recevèur les outus nécessaires pour a•en sorUr. 

WINNIPEG METROPOLITAIN- PAUVRETE 

t) LOCALISATION DE LA PAUVRETE 

REVENU DES FAMILLES PAR REGION 
(1961) 

Norllbre de familles Pour cent du total 
.dont le revenu est des familles avec 
moins de $3,000 moins de $3,000 

Metro 18,468 
Winnipeg 12,594 
Municipalités 5,874 
Région centrale 6,549 

16.2 
19.6 
11.6 
28.5 

Vu qu'tl est très d1tfic1le de retrouver des statistiques pri· 
cises du reTenu moyen des dtuérentes réglons du Winntper 
métropolitain (Métro), les critères utUisés pour loca.User 
la pauyreté sont dtfttcUes à définir. n a fallu cholair quel ... 
ques problêmes sociaux et étabUr où l'incidence de ces 
problèmes était le plus étaYée. Ces problèmes sociaux sont 
donc devenus des indices de désorpntJ:ation sociale. 

Une poPllatlon donn6e deYient pus <Ïiflnle lorsque 1 'on 
prend compte des facteurs de reTenu, éducation et emploi. 
Le niveau de ces facteurs dans une région donnée, carac­
t6rl&e les forces et les faJblesses c6nérales et économi• 
q_ues de la rirton. 

Selon tes tables, 19.6% de fammes dans Wtnntper (centre­
vUle plus r6if.ons grises) touchent un salaire annuel de 
$3,000.00 ou motns. Le fait que 17.2% de cette même JlOI'l­
latton touchent un reTenu de molns que $2,000.00est encore 
plus sicntficattt. La moyenne pour le M6tron'estque 14.8%. 

L'Indice d'emplol-cbômace est aussi Important: 17.7% de 
la population de Winn!pec a un emploi de direction ou pro­
fessionnel tandis que dans le Métro, ta proportion est de 
19.3%. 

Suite à la page 15 

Une personne Deux personnes Deux personnes et des enfants 
1 enfant 2 enfants Ae-8. -s.s. Agos 5, 8, 

moins de 65 plus de 65 plus de65 moins de 65 pluf de 65 "-1810 Agos 8,10 10.13 10, 13 10, 13, 16 

Nourriture 34. 10 34.10 63.80 63.80 63.80 K-1.70 105.60 135.30 1!l7.30 192.50 
Habil'-ment 7. 50 11.60 23. 20 19.1 0 15.00 22.50 30.00 37.50 43.50 52.50 
Logement 45.00 45. 00 60.00 60.00 60.00 75.00 75.00 75.00 75.00 7 5.00 

Besoins personnels 1 
12.00 3 7.go 60.60 19.HO 2·1.00 2 1.00 2·1.00 21.00 2·1.00 2·1.00 

Outils de maisont 3.00 3.00 1.00 ·1.00 -1.00 5.00 6.00 7.00 ts.OO 9.00 
Services de Santé 4.1 5 ·1.1 !) g.~o H.:IO tLIO 6.30 8.30 8.30 8.30 H.30 
Besoins spéc:iaux 6.25 6.25 6. 25 6.25 6.25 6.25 6.25 6 . 25 6.25 6.25 

Total de l'allocation soeiale / 112.00 1-11.90 226. 15 21 1. 25 l!:H .35 225. 75 255. 15 293.35 3 22.3fJ 367.55 

tAI Allocation sociale f*" mn6e 1344 .00 1702.80 2713.80 2535.00 2176.20 2709.00 3061.80 3520.20 386 H.20 4-II Ü.G O 

CBI Allocation sociale plus un 
a~rplus de $25 de loyer 
plus l'allocation moyenne 
de .. nt' 170-t.OO 2062.80 3133.80 2955.00 2596.20 3 189.00 3601.80 4120.20 452ts.20 5130.60 

La ligne de pauvrat6 du 
Conseil Economique man 1972 2061.00 2061.00 ::J435.00 "35.00 343 5.00 4122.00 4809.00 54 96 .00 61 83.00 687 0.00 
"A" comme poureent.ga de 1• 
ligne de pauvret' du ConMil 65. 2% 82.6% 79.0% 73.8% 
Economique 

63.4% 65.7% 63.7% 64.1 % 62.6% 64.2% 

.. B .. comme pQUrcentage de la 82.7% 100.1% 91.2% 86.0% 75.6% 77.4 % 74.? % 75.0% 73. 2% 7 4. 7~ 

ligne de peuvreté du c. e. 
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• • • • • • 

Sans éclat et sans tumulte, se poursuit. dans le monde, 
la mont6e du nombre des hommes, car les plus proliflques 
et les moins bien pourvus ne sont pas les plus bruyants. 
Mais ceux qui désirent comprendre leur temps et, peut­
être essayer d'en modUler le cours doivent s'ouvrir tes. 
yeux sur tes réalités, C'est ce que le démoeraphe Alfred 
Sauvy tente de nous tatre réaliser en projettant ce fllm 
dramatique que constibJe le problème de la faim et de la 
euerre dans le monde. n fait une étude approtÔndle des 
sujets les plus controvers6s: de la limitation des naissan· 
ces aux exddents a&'ricoles, de l'éducation aux investisse­
ments. A l'alde de chlffres Q.Ui semblent, pour le moins 
provenir de source fiable (quoiqu'elles soient assez sou­
wnt dlfficlle à vérifier) U donne des exemples concrets et 
U envisage le problème d'une façon pra,mattque. Avec une 
6tonnante sap.cité, Il ne néglige aucun point de vue (aussi 
absurde qu'11 puisse nous sembler) et analyse méthodique­
ment toos les andes (ou presque) ne nous laissant pas 
l'ultime solution mais offrant plusieurs solutions possibles 
et leurs conséquences bénéfiques ou souvent cataStropht­
ques. 

Le ltne se présente de la manière suivante: Un court 
ttlstorlque de la population mondiale et de son accroisse­
mant remarquable au cours des deux derniers siècles, la 
prise de conscience du problème dans les pays évolués 
(O!l te problème de surpopulation n'existe pas encore com­
me tel), les solutions mises en pratique pour prévenir le 
problème chez eux. Ensuite, U poursuit dans sa démons­
tratton de I'imposslbtllté de transposer directement les 
solaUons applicables à la prévenance de tels problèmes 
dans des pays du tiers monde. Dans ces pays la médecine 
et ,:;.. technique moderne auraient permis la survie et la 
prour;.rauon disproportionnée des deux tiers des habitants 
de notre Jlobe, 

Je note en plus que même si le livre a été publté 11 y a 
déji. dix ans la nature du problème tel que M. Sauvy nous 
le pdsente est demeurée essentiellement la même aujour­
d'hui. (Toutefois, depJ.is ce temps, la préoccupation mon­
diale grandtasante rend I'attaire encore plus problémati­
que.) J'en ferai mention plus tard, 

L'EXPLOSION DEMOGRAPHIQUE 

En plus de la stérilité et de la mortalité, la mu!Upllca­
tlon de l'espAce humaine est lan& cesae frelnée s:ar trots· 
11orllts d'obltactes : 

résumé et eritique de «Malt 
1 - la tamtne (manquer de suboltances) 
2 - les êpldémles 
3 ... les morts Y1olentes (ex. la guerre) 

Sans proerès techn1q,ue apprtctable, les populations humai· 
nes ne peuYent pas plus que les espèces animales dépasser 
un certain liafond que leur impose la nature. Ce plafond 
qui pèse sur l'espèce humaine peut être élevé par une 
adaptaUon de l'homme au mUieu, et par une metlleure mat­
trise de la nature. Or, jusqu'au dix-huitième stécle, l'hom­
me n'avait jamais effectivement mené un combat véritable 
contre un taux élevé de mortalité qui lut semblait tout à 
fait naturel. Or, ce n'est qu'i ce moment qu'tl a su relever 
quelQue peu ce plafond en observant les causes de la morta­
titi et en développant la médecine priwnttve,l'hyetène et en 
ilevant ie nJveau êconomtque (notamment 1 'alimentation.) 

Pendant lonctemps, 1 'Europe et les pays évolués avalent 
it6 à peu près les seuls l bénéficier des procrès réallséa 
dans la lutte contre la mort. Sans être nul, t'apport des 
techniques lJlltdtcales modernes a 6té très modeste dans le 
reste du monde, qu'tl tO.t colonisé oo non. 

• • • • • • 

Au lendemain de la. seconde guerre mondiale, la diffUsion 
du progrès technique jusque là si lente, a pris brusquement 
une grande extension. On peut dire que "le temps du monde 
f1n1" a commencé. Les trois fléaux cités plus haut ont à 
peu près disparu à ce moment en Europe. Les famines 
atgues V;unenant i la suite de mauvatses dcoltes) appa­
raissent encore sporadiquement, mals elles sont assez bien 
conjurées grâce aux possibllttés de stockaps, aux proçès 
réalisés dans la conserYation des aliments (techniques du 
froid) et au développement des transports. Les grandes 
éptdéJI'Ites meurtrières (qui éliminaient souvent d"un cou~ 
25% de la population d'un pays) ont à peu près disparu grâ­
ce à des mesures d'hygiène accompa,nées de mesures 
curatives. L'auteur nous lnforme ensuite que ,paradoxale· 
nient une cuerre telle que celle de 39-45 aurait plus con­
tribué au peuplement de la terre qu'au dépeuplement. 

" ••• mais en . f:~.ce de ce bilan tragiquement né&"atiJ 
(perte totale de 100 mUlions d'hommes apparafl: aussi 
un compte positif: la illerre a accéléré le procrès de 
l'hygiène et ta diUuslon des moyens connus, notam­
ment contre la malariaj ••• de 1940 à 1950, la popu .. 
taUon mondiale a augmenté plus vtte que de 1930 à 
1940. Par un paradoxe étonnant, la guerre a peuplé.'' 

Je note tet qu'U faut que constater ce tait. Les chlffres 
de l'auteur ne nous indiquent pas si une telle progresslor. 
aurait eu lieu durant cette période sans laguerre. Laques· 
Uon mérite quand même quelques considérations. 

Ce grand essor du procrès de la médecine, Sauveuse dE 
mUUons d'hommes, cause un certain bouleversement dans 
la vte des gens, surtout du Tiers-Monde. Entre l'économie 
et la durée de la vie, jusque là assez lties l'une à l'autre· 
s'est produit une rupture rapide, lourde de conséquences, 
Des techniques médicales sont importées dans des s:ays 
où la population en est encore au stade pastoral. De cette 
avance du prorrès mâdlcal sur le prO&rès économique, u· 
en est résulté Qu'U était devenu possible de tatre vivre i 
la fols plus longtemps et pire qu'auparavant. Même avec: 
un niveau d'exlatence pus bas qu'autretot&, un homme peut. 
avotr une •te plus longue. 

Or vera 1950, le recul de la mort est génâral. Quoique 
dans tes paya 6volués le taux de oataUtis a nettement dl· 
minui et repré.aente la moltti du taux de natalité naturel 
rrâce aux pratl(Jlea contraceptives et l'avortement. Ca taux· 

de natalité est au contraire resté au niveau antérieur dans 
les pays du Tiers-Monde. Ceci donne la situation de la po­
p.llatlon sulnnte: un Ttera-MOI'de dont la poPl)atlon souf­
frante et attam6e est dili le double de celle des ]>lys ho­
tués ae multiplle plus de deux fois pus rapidement que la 
poJll].ation des r=ays dêveloppis. Sauvy nous présente quel­
ques statt.sUques, DOWI démontrant que non seulement les 
plus pauvres &ont les phil proUtlQues ce qui est "écono­
miquement" llloctque et soctolo(lquement normal, mals Us 
6prouYent les plus &'randes dlftlcultês à relever leur con­
littlnn mt,:;;Anth1e. 

Avant de poursuivre cette étude de la "surpopulaUonu 
détermtnol\5 avec prudence les critères du redoutable phé .. 
nomène de surpeuplement ainsi que les malentendus qu'U 
soulè-.e. 

Contrairement à une opinion très répandue, l'auteur now 
dit qu'U y a très peu de pays surpeuplés sur la planète, o. 
plus exactement, U faut faire une distinction importante: s'U 
ya beaucoup de pays pauvres présentant les apparences du 
surpeuplement, sous-alimentation et sous--emploi, c'est que 
leurs ressources sont mal exploitées, compte tenu des 
techniques modernes. Donc un pays véritablement surpeu• 
pl.ée est un pays où toutes les ressources exploitables sont 
insuff'lsantes pour que sa populatlonatteicneunniveaude vie 
déterminé 1 Par contre si les cens des pays évolués se ser­
vent de pratiques contraceptives pour 11Contrôler" leur 
population, ce n'est pas pour atteindre un certaln niveau 
C\8 vte déjà déterminé, mats pour élever leur propre nt· 
veau de vie. Par a1lleurs les pays sous-développés où de 
telles pratiques sont dlfflcllement réalisables, demeureront 
toujours sous-d6velopp{ts en autant qu'Usn'attetdrontr:asce 
nJveau de vie. 

Conséquemment 11 se multiplie dans le Tten;-Monde des 
millions de personnes sana la culture et la technique né· 
cessaire pour extraire de la terre les ressoyrces et les 
subsistances n6cessatres pour se nourrir suffisamment. 
Si son rythme de prolifération persiste d'let l'an deux mU­
le, le Tlers .... Monde représentera les 3/ 4 du globe en 1 'an 
deux mUle. 

SOLUTIONS: REVES ET CAUCHEMARS • 

n existe quatre manières possibles de s'attaquer au 
problème: 1) émi&"ration d'une partie de la population hor1 
du territoire, 2) réduction de la natalité (solution démo­
&'l'&phique), 3) accroissement plus rapide de la produc­
tion de subsistances V;olution économique), et 4) reprJse 
de la mortallt6, 

La. quatrième ne peut vraiment être considérée comme 
notre solution, p.~isqu'elle nous sera imposée malgré nous 
stla réponse à choisir se trouve dans les trots autres pro­
posées. Quant à la première, "le temps du monde fini" 
(comme le dit Pàul Valéry) est si bien commencé, qu'tl 
faut renoncer à résoudre le problème démoeraphtque de 
l'Aste ou de t'Extrême-Orient par l'émtgratton. n ua de 
vastes ré&'lons sans hommes en Asie, en Amérique dt: 
Sud où des Indiens des hindou des ~ialats, des ëblnoh: 
trouveraient des conditions de vie moins pénible que la 
leur. Mals leur transfert caUserait des difficultés écono­
miques et politiques considérables. L'émi&"ratton peut être 
eUtcace pour des petits territoires; elle peut même cons­
tituer le seul moyen dans certaines Des associées à un 
territoire plus vaste, mais elle ne va pas plus loin. 

L'émigration étant écartée, nous nous trouvons devant 
le grand dllemme. Solution économique ou démographique. 
Ajuster les ressources à la population ou ajuster (par la 
baisse de natalité), la population aux ressources. (ou 
peut-être une application des deux solutions.) 

PREVENTION DES NAISSANCES 

Devant cet irritant problème de l'explosion démographi­
que, plusieurs s'évadent de diverses façons, dont la plus 
répandue, peut-être consiste à dire: uu n'y a qu'A. leur 
mettre te maudit blrth contrOl l", n est dltficUe de ru ... 
s e mh1Ar nln.c; d'musions ou tant de maa:te dans si oeu 
de mots. C'est que, pratlquèe de raçon tres genèraie, sous 
une forme ou sous une autre par nos couples occidentaux, 
la prévention des naissances a pris a nos yeux un carac­
tère si naturel que de singulièreserreurssontconstamment 
commises dans l'opinion sur la façon dont cette question 
se présente pour les populations moins avancées que les nô­
tres. Ces pays ne sont pas sous 11notre" autorité; Us ont un 
gouvernement, une opinion publlque, des classes dirigeantes, 
et aussi des traditions, des peurs, des préjugés. Même si 
les gouvernants étaient convaincus de la nécessité de fa­
voriser la limitation des naissances, encore faudrait-tl 
qu'Us trouvent le moyen d'agir sur le comportement des 
couples. 

L'auteur Alfred Sauvy aurait obliervé que les moUnttons 
des attitudes vt.s-à-vts de la poPJlatlon se ramène souvent 
à une question de domtnatlon: la domlnatlon absolue donne 
te désir d'une forte popula.tion et la domination relative un 
souel de Umitatlon. Souvent, ce n'est que lorsqu'un pays est 
affranchi de ses colon1Bateurs et qu'tl prend en matn sa 
sttuaUon économique qu'tl réalise l'ampleur du problème de 
t'explosion démocrapbtque et adopte commeaoluUonlaprt­
Yention des na.188ances. Partola les peuples des pays eolo• 



POPliLO 11 

hus et l~s deux Marx» d~Alfred Sauvy 
nls6• votent comme un net avantace pour la nation d'avoir 
de nombreux enfants. C'est presqu'une réaction naturelle 
des 11 trop dominés". Je TOUS donne un exemple qui nous 
touche de plus près lllustrant le point que soulève Sauvy. 
Le cas des Canadiens-français après le traité de Paris lors 
de la con~ête. La haute ficondtté des Canadiens français a 
été une des manUestaUons de la rêacUon nationale et reli­
cteuse contre le rlsque d'asslmUatlon par la puissance do­
minante et héréUque. 

D'autres freins à la préYentton des natasances sont les 
différentes religions. Traditionnellement, les reltc:tons 
sont ''poptlattontstes" et peu sont prêtes à admettre une 
telle intervention humatne dans les desseins de la Provi­
dence. Même avec les dernières transformations, L'EGLI­
SE a conservé son attitude négatlYe, non seulement à l'é­
gard de 1 'avortement, m'ais aussi à 1 'égard des pratiques 
contracepttws lorsqu'elles sont Inspirées par l'érrotsme 
et la jouissance. Par contre, elle autorise ces pratiques, 
si elles sont motivées par des considérations morales éle ... 
Yées, comme la nécessité d'élewr convenablement ses 
enfants, introduisant ainsi la notton de responsabUlté. 

Examinons maintenant la prévention des naissances chez 
les couples. Laissant de côté la continence absolue, (pré­
conisée par Malthus et qui est à mon avis quelque peu uto­
pique), alost que. l'enfanttctde, U eXiste trots types de mé ... 
thodes de llmttation des naissances: la stérWsatton (de 
l'un ou l'autre conjoint), les méthodes contraceptives com­
me telles et 1 'u·orte ment. 

Mals ces pratiques de cOntraception sont dtfttcllement 
applicables chez les peuples peu évolués. Voici comment 
s'exprime, à propos de la contraception dans les pays êvo­
lu6s, Robert c. Cook, propagandiste fervent de la préven­
tion des naissances: 

11 Toutes les méthodes actuellement utllisées par le.! 
poptlattons des nattons industrielles occidentales -
y compris des populations catholiques romaines -
présupposent un derré d'Instruction d'artifice et d'al .. 
sance dont ne bénéflcte JBS pour le momentla majortt& 
des pays du monde." 

Donc ce serait une erreur de croire que partout les cou .. 
ples misérables soient absolument esclaves de la tradition, 
et dis trent positivement avoir beaucoup d'enfants. Quelques 
enquêtes que 1 'auteur a faite démontrent que de façon gêné· 
raie les famUles ne souhaitent pas aYoirbeaucoupd'enfants, 
mais qu'elles ne sont IUêre psychologiquement et maté· 
rlellement prêtes à employer avec efficacité des procédlta 
contraceptlts. 

Or toutes les méthodes proposées par les gouvernements 
pour répandre la prévention des naissances en ouvrant 
partout des cliniques contraceptives nt! se sont montrée! 
eUlcaces que da.IUI les pays développés ou seml-développés 
où n existe déjà un certain niveau d'avancement technique 
et culturel. L'expérience a démonlr& que ce n'est que lors .. 
que le niveau culturel s'élève suttisamment que les ména· 
ges rejettent le fatallsme et font place à la prévoyance. 
Lorsque les femmes s'attranchtssent ou sont prêtes à le 
faire, lorsque les soins donnés aux enfants ~ont rationnels 
et suffisants, le terrain est alors favorable a la prévention 
des naissances. 

Parlons donc de la "solution êconomtqueu qui donnera 
peut~tre un débouché à la solutioo démccraph1que qui sem .. 
ble dlfticUement appllcable pour le moment sans cette haus~. 
se lmDQrtante de niveau de vie .el de la culture. 

L'OBJECTIF ECONOMIQUE 

Prenons d'abord 1 'ob je cUl économique. 
L'objectif économique est de faire progresser la 

production des subsistances plus vite que la population de 
façon à relever le nt veau de vie. Avoir des hommes mleWI 
nourris, mieux logés, en mellleure santA, plus cultivés, 
tel est le but principal. Et st cet objectif est atteint on peul 

espérer atteindre le seuil culturel où peut se réPandre la 
préyenUon des naissances. De plus, le but serait aussi de 
réduire l'inégalité dans le monde et pour cela de tatre 
progresser la production par habitant plus vite que dans 
les pays avancés. Ce deuxième objectif est plus ambitieux 
que le premier (quoique aussi nécessaire). Faire anncer 
les pauvres plus Ytte que les riches est a priori un objectu 
difflcUe. 

Sans perdre de vue notre objectif, je résumerai mainte­
nant les règles de la croissance économique et des capi­
taux tel que nous le démontre avec expertise l'auteur. 

Tout bon capttaltste distingue (classiquement), les efforts 
qui créent pour l'aYentr de nouYeaux moyens de production, 
et les eUorts rapidement payant qui donnent des produits 
de consommation. Le premier etrort s'appelle investisse­
ment. Les deux genres d'tnvesUssements qui nous concer­
nent let sont l'tnTestlssement économique et l'investisse ... 
ment démograph.lque. L'tnYestissement économique a pour 
effet d•aurpnenter la productivité et le bien-être, et Pln­
vestissement démocraphtque consl&te à produire à la fola 
deR hommes et des moyens de production. On applique l'un 
ou l'autre pore d'inYesUssement dans un pays selon qu'll 
ait une population soit croissante à technique stattonnatre 
(ou tous les tnwstlssementa deuont être de earactire 
économlqœ), ou que la poPJ).atloo sott.crotasante à tecbni-

que stationnaire et où tous les tnTesUSsements seraient 
démograpblques. 

Afin de ne pas se perdre dans toute une suite de formu .. 
les économiques, sautons immédiatement à la comptabUit6 
nationale des pays du Tiers-Monde et à l'épariPif' néces­

. saire à leur croissance. Dans le cas assez courant où le 
taux d'intérêt pour les lnnstlssements est de 25% et la 
croissance démocraphJ.que de 2.5% par an, U faut inTestli 
15% du reveau national, pour yotr aucmenter le ntnau de 
vie de 1.9% seulement par an. 

SI un tel rythme se maintenait, ces pays connaftratent un 
certain déYeloppement DANS LE TEM..PS; mais le sous .. 
dé'feloppement se maintiendrait ou s'accroftratt encore car 
U repose sur une comparaison dans l'espace, entre deux 
pays, ou deux rértons. Or les pays déYeloppés volent auf"' 
menter leur ntYeau de vte plus rapidement. 

Sauvy nous présente dans le tableau autvant deux hypotbi .. 
ses sur le progrès du niYeau de Yle et la répartition du 
revenu national. 

Niveau 
Niveau de vi• 
de vie augmenti 

maintenu de 2 p .c. 
par an 

Consommation des jeunes: 

Simple renouvellement 11 10 

En sus du renouvelle· 
ment ............. .... ...... .. ... 11 10 

Consommation des autres 
personnes lnactiv .. 
(viauK , malades, lnfir-
m es) .......... .. ..... 10,5 10 

Consommation dM personnes 
54,5 actives ........ ....... ... 60 

lnvestluemenu démographi -
7,6 ques .... .. ....... ...... ...... .,. .. 7,5 

lnvntlllements économlqun 8 

100 100 

- RéparUtlon da la producUon diUIII un peys dont 
la poputaUon aurmente de 2,5 ~ .-r an et le niftau de Yie 

de 2% peran. 

Développement économique 

CONSOMMATION 

Pour que le sous-dêTeloppement se résorbe, U faudrait 
que ces pays volent leur niveau de Tle aucmenter plus "Ylte 
que celui des pays développés. Par ·exemple, en Europe, 
sl nous estimons leur progrès à 4% par an en moyenœ, le 
tableau peut ncus montrer que pour assurer un tel progrès 
dans une poPJ).ation croissant de 2. '7% par année, n faudrait 
investir 24% du revenu national. 

Une telle performance est Irréalisable dans les pays pau ... 
nes; appa.rremment, les 1~ ne sont même pas toujours 
atteints. 

Or O'on Yoit) que pour au1menter le niveau de vie, les 
personnes act1Yes doivent accepter de ne consommer que 
motns de 55% de leur production, proportion dtfftcne à 
atte1ndre dans un pays pauvre. 

Mals l'auteur ne néglige pas l'importance de l'homme 
pour surmonter les obstacles économiques. D note qu'avec:: 
le savoir et les connaissances techniques, l'homme ne pren .. 
dra pas de temp; à se sortir du trou. n donne comme arru• 
mentation les destructions des guerres en Europe. 

"••• les destructions, cela sf.inltie précisément des 
pertes de capital, d'outillap!. Sile capital était le tac .. 
teur décisif du développement, le progrès de laproduc .. 
Uon devrait être moins rapide après les guerres; or, 
c'est le contraire qu'on observe. La production remon­
te vite, en quelques années à son niveau antérieur (5 ou 
10 ans)j et à partir de ce moment, elle ne progresse 
plus que leq,tement à son rythme de longue durée. La 
progression se ralentit donc à partir du moment où le 
capital producill est à nooveau Important ••• C'est par­
ce que te niveau de la production correspond à la capa­
cité des hommes, à. leur savoir.'' 

En somme, 11 dit (avec justlflcaUon) qu•un facteur plus lm• 
portant que le capital pour le développement serait de "fa• 
briquer" ou d'éduquer des hommes, des hommes qui peu .. 
vent fabriquer leur propre oututare, des hommes qui savent 
manier des capitaux avec sûre~, des hommes qui peunnt 
emprunter le matériel nécessaire et l'amortir rapidement, 
rrâce à leurs aptitudes. Donc la formation de l'homme est 
le premier et le plus rentable des investissements. 

Revenons donc au Tiers-Monde, où les ressources natu .. 
relies sont si médiocrement exploitées et où les homme• 
restent sous-employés, ce qui est appelé chôma&e dégutsê. 
Ce sous-emploi intense résulte d'une tnsuUtsante forma• 
.tion. Lotn de provoquer un chôma,ae aupplémentatre, une 
adjonction d'hommes de haute qualltlcatlon assurerait des 
emplois à un grand nombre 

INVESTISSEMENTS 
DES JEUNES 

CONSOMMATION 

Renou - En sus CONSOM· DES 
velle- du MATION 

PERSONNES ACTIVES nmou- DES 

d6mogra- Kono-
phlques niques 

velle- VIEUX, 
ment MALADES, 

INFIRMES 

10 10 10 54 7,6 .8 

SUITE À LA PAGE 19 
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COLLÈGE DE SAINT-BONIFACE 
200, avenue de la Cathédrale 

Saint-Boniface, Manitoba 
R2H OH7 

COURS D'tTt 
1973 

COLLÈGE UNIVERSITAIRE DE SAINT-BONIFACE 

·PSYCHOLOGIE: 17
·
345

F 

17.346 

Professeur 

Heures: 

FRANÇAIS: 44
·
225

F 

Heures: 

44.345F 

Heures: 

Professeur 

RELI.GION: 20.223F 
Heures: 

Professeur 

SOCIOLOGIE: 77
·
228

F 
Heures: 

Professeur 

Psychologie de la personnalité 
(4 juillet au 24 juillet 

Psychologie de l'anormal 
(25 juHiet au 15 août) 

Norbert Girardin, B.A. (Man.), M.A. (Ps.) 
(Ott.) 

8h30à10h15 

Littérature du Moyen Age XVIe et 
XVIIe siècles 

1Oh30 à 12h15 

Les Poètes et la Vie Moderne 

8h30 à 1Oh15 

Paul Savoie, B.A. (Man.), M.A. (Man.) 

Etude de ~'Ancien Testament 

10h30 à 12h15 · 

Fernand Lévesque, s.j.- B.A. (Mtl.), 
B. Paed. (Laval), B. Ph., L. Th. (Imm.), 
M .A. (St. M.) 

La Famille 

13h30à15h15 
' Lucille Baekeland, B.A., M.A. (Soc.) {Man.) 

DATES: Mercredi 4 juillet -début des cours 
Mercredi 15 août -fin des cours 

Invitation à vous inscrire le plus tôt possible . . 

Pour plus de renseignements, s'adresser au: 

SECRÉTARIAT GÉNÉRAL, 
Collège de Saint-Boniface, · 
200, avenue de la Cathédrale, 
Saint-Bonifacé, (Manitoba). 
Téléphone: 247-8885 

(3 crédits) 

(3 crédits) 

(6 crédits) 

(6 crédits) 

(6 crédits) 

(6 crédits) 
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En 1969, ·l'ancien gouvernement parlait de 
gradualisme avec Weir. En 197J, 

les franco-manitobains parlent d'un éveil positif. 
Et cela grâce aux outils que leur obtiennent 

Laurent Desjardins et Ed Schreyer: 
• les relations avec la France et la francophonie... les enseignants francophones en stage à Tours et à 

la Rochelle : .. les échanges avec la francophonie internationale.. . le cinébibliobus, les disques et les livres ... 

• la participation manitobaine à la Commission mixte de l'Accord France-Canada, à la Conférence des 

Ministres de l'Education des Pays Francophones, à l'Agence de Coopération Culturelle et Technique ... 

e la législation sur le bilinguisme à l'hôtel de ville de Winnipeg, et dans la communauté de SI-Boniface ... 

• les subventions aux associations... le theâtre pour enfants avec le Cercle Molière ... 

e le bill 113.. . l'Institut Pédagogique et le Centre linguistique... le Centre Culturel de Saint-Boniface . . . 

Harmonie et Unité. Le gouvernement de 
Ed Schreyer croit que les gens veulent 

demeurer eux-mêmes. Mais que le 
gouvernement doit les aider à maintenir et 
enrichir leur identité et leur culture en 

À l'honneur 
au C~llège 

Monsieur Denis Deschênes, qui vient d 'obtenir SOP. 

baccalauréat ès Arts du Collège universitaire de 
Saint~Doniface a mérité la .. Médaille d'Or de l'uni­
versité du Manitoba". Cette médaille est décernée l 
l'étudiant qui a conservé la plus haute moyenne dans 
sa dernière année d 'Art et Science. Monsieur Deschê­
nes est aussi récipiendaire de la "MMaille du Gou 
verneur Général" du canada , offerte à l'étudiant qui 
a conservé la meilleure moyenne durant ses trois an- .. 
nées d'études universitaires conduisant au baccalau­
réat. 

D'autre part au Collège, on sianale que Mademoiselle 
Nicole Caron est la première bachelière ès Sciences 
du Collège universitaire de Saint-Boniface. Mademoi­
selle Caron obtient son baccalauréat avec une COn­
centration majeure eb mathématiques et une concen­
tration mineure en chimie. 

fournissant les outils. 

* 

Rencontre d'adieu chez les employés du Collège. 
N. Olivier (assis au centre), connu par de nombreux 
étudiants et autant d'anciens, est remercié affectu­
eusement de ses services, à l'occasion de sa retraite 
du monde du travail. 

J.-V. Rochon, Olllclar Agent/Agent ofl lciel 
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L'infériorité économique des Canadiens francais 
INTRODUCTION 

Plusieurs études récen­
tes aUtrment que le Cana·· 
dien français se place beau· 
coup P. us bas dans 1 'échellE 
socto-économtque que leE 
Canadiens d'origine britan­
nique. Par exemple, .ils sont 
motos représentés aux pos­
tes d'Influence et d'autorité; 
ils n'ont qu'une part rédul· 
te de la proprtbti des en· 
treprlses; Us ont en moyen-. 
ne deux ans de moins dE 
scolarité; dans l'ensemblE 
du Canada, leur revenu an· 
nuel est Inférieur de $98(. 
à celui d'origine brlta.Mt .. 
que. (I) Une telle constatlor 
nous Invite à rénéchlr sur 
1 es causes profondes qu 
peuvent expliquer l'existen­
ce de cette lnégaUté. CettE 
synthèse rapide ne permet 
qu'une esquisse à grand! 
traits des principales tM­
ses, articles, et essai~ 
écrits par plusieurs auteur! 
à ce sujet. L'étude des dt­
verses interprétations serf 
faite en quatre catégorie! 
majeures selon qu'elles prt.: 
vllégient 1 es aspects céo­
économique, socio-culturel) 
politique ou psychologique~ 
Quelle que soit la valeur dE 
toutes les terttattves d'ex­
plication de l'tnférlorltê 
économique des Canadiens 
français, 11 était lndlspen .. 
sable de le situer dans ur 
contexte tùstortque. 

LE FACTEUR GEO­
ECONOMIQUE 

Dans l 'histoire économi­
que du Québec, l ' on dlsttn· 
eue trots phases: l'ère com­
merciale ou pré-tndustrtel· 
le (avant 1866), l'ère Indus­
trielle (I866-I911), et le 

-n.ouvellodustrialtsme(1911· 
I950). (Ces dates ne sont 
que des points tournants.: 
Pendant l'ère commerciale 
le b o 1 s et les céréales 
étalent les deux principales 
ressources commerciales. 

· Au Canada, pendant cette. 
période, le Québec occupait 
le premier rang au plan 
économique. Alnst, la préé­
minence historique du Qué­
bec dans le déve loppe ment 
de l.a vie économique du Ca· 
nada cotnctde à cette êpo· 
que avec une phase corn .. · 

merctale et vient surtoul 
du rôle économique déter .. 
minan~ du Saint-Laurent qul 
facilitait l'accès à l'inté· 
rteQ.r des terres basses et 
qut était surtout une Toie 
commerciale avec un ré .. 
seau de communication. Le! 
vUles québecotses comme 
les autres centres mariti­
mes de 1 'A mérlque du Nord, 
parttctpatent très active­
ment à la prospérité qu'en­
gendrait l'ère commerciale, 

Cependant, un ensemble 
de facteurs devalent mettre 
un terme à cette période. 
Le plus Important facteur 
accompagnant le passage dE 
l'ère commerciale à l'èrE 
industrielle fut le rempla­
cement du bois par l'acieJ 
comme produit de base poui 
1 'industrie. La constructior 
des chemins de fer tut 1 'é­
lément décisif de cette 
transformation. Cette ère 
nouvelle favorisait le déve .. 
Ioppement économique de~ 

rértons pOssédant le ter ef 
le charbon, facteurs clés dE 
l'lndustrlaUsatton. Sans fer, 
et sans charbon, et sans le~ 
connaissances technique~ 

QUI peuvent travailler le ter~ 
un grand nombre de travail· 
leurs compétents en d'au­
tres domaines sont réduit~ 
au chômage. Toute activit& 
économique s'était déplacée 
vers le centre du continent. 
Cette perte de prééminence 
économique du Québec tuf 
plutôt un vaste phénomène 
affectant le continent entie r: 
le passage d'un régime mer­
cantiUste à un systè me in• 
dustrtel basé sur le char­
bon, l'acier, et la vapeur. 

Dans tout ceci, le Québec 
n'étalt pas en position de 
développer une économie ln· 
dus tr ielle. Un seul facte ur 
1 ' avantageait encore, un sur­
plus de main-d'oeuvre, pat .. 
stble et sûre. Donc à cette 
époque où l'Ontario se trou­
vaU à participer au déve­
loppement des Industries de 
l'acter et de l'outillage, le 
Québec s'assoctatt à un type 
d' Industr ie qui recherche la 
main-d'oeuvre à bon mar­
ché (cheap labour). 

Ainsi le Québec tr ave r­
salt une péri ode de profond 
déséquUibre. Au moment où 

la s tructure Industrielle fat­
sait filee à une crise d' adap.­
tatlon, sa po(Allatton s'ac­
croissait à un rythme très 
rapide. La seule solution 
qui pouvait enrayer ce désé­
quilibre à cette époque était 
d'encouraeer 1 'agriculture. 

"Emparons-nous du sol, 
c'est le mellleur moyen de 
conserver notre nattonalt­
té." 

L'épuisement de certai­
nes ressources ell'insutfl­
sance d'autres facteurs aux 
Etats- Unis, la perte de l'lm­
portance relallve de 1 'acter 
devant d'autres métaux, le 
remplacement du charbon 
par 1 'hydro-électricité com­
me première source d'éner­
gie dans l'Industrie, furent 
les facteurs du changement 
fondamental à 1 'ère du nou­
vel Industrialisme, rn od t­
flant énormément la confi­
guration économique du ~ué· 
bec. L'avion devint à l'alu­
minium ce que les chemins 
de ter avalent été à l'acter. 

Or de 1920 à 1941, le Qué· 
bec découvre et se met à 
exploiter les grandes ri· 
chesses natu relles du Bou­
clier précambrien (couvrant 
80% de la surface du Qué­
bec), et fait neurir le monde 
Industriel québecois. 

1920 % de la production du 
Québec 

agriculture 3 '7% 
industrie manufactu­
rière 38% 
exploitations fores t iè­
res I5% 
minière 3% 

1941 % de la production du 
Québec 

agriculture 10% 
industrie ma n ufactu­
rière 64% 
exploitations forestiè ­
res II% 
minière 9% 

Quoique te développement. 
fut assez rapide à cette pé .. 
rtode, U fut encore plu$ 
grand dans la de rniè re dé­
cennie. D faut soullgner que 
malgré l 'acc r oissement 
spectaculaire de l a dernière 
décennie, le Québec- restait 
en retard sur l'Ontario à 

POPULO Prenez la parole! 

Faites-nous parvenir vos opinions et vos idées. 

cause de la période de sta­
gnation qu'U avatt dû tra· 
verser plus tôt même si ces 
deux provinces depuis le dé­
but du XXe siècle évoluaient 
dans la même direction el 
réagissaient à la même tm• 
pulsion venant des Etats· 
Unis. 

LE FACTEUR SOCIO­
CULTUREL 

Bien que les facteurs gê a­
économique expliquent l'ab· 
sence de développement éco-­
nomique et d'lnduslrlaltsa· 
lion au début du siècle et lB. 
croissance rapide de J'a­
près- guerre, un tel modèle 
n'expUque pas tout. Lorsque 
fut entreprise de façon plus 
tnlenstve · 1 'exploitation des 
ressources du Qutlbec, ce oe 
sont pas les Canadiens fran· 
çais mais les Canadiens an­
glais et les Américains qui 
prirent l 'millatlve. L'on at· 
tribue les causes de ce re· 
tard des Canadiens français. 
dans leur propre province 
au cara• tère famUtal de 
l'entreprise canadienne 
française qui amène la re­
cherche de la sécurité plu­
tôt que le goût du risque, 
le désh de ne pas tro~ 
étendre l'entreprise at 1 n 
d'en conserver le contrôle 
el qut cnnduit souvent à des 
choix économiques qui ne 
sont pas rationnels. (2) 

Pour d'11utrea, le problè· 
me réside dans le tait que 
le réseau d' institution et 
"l'industrie de l'lnforma­
Uon" tou<> deux générés par 
l'entrepnse, se sont déve· 
loppés et maintenus en de· 
hors du mUieu canadien­
français. On n'entrevoit le 
salu t pour les Canadiens 
français que dans 1 'Intégra­
tion de la technologie tn­
ternatlo!lale et de 1 'entre· 
prise aux lnstltuttons so­
ciales de la collectivité. 

Selon une étude de Pierre 
Elllott Trudeau, le Canadien 

français est écartelé entre 
les impératifs de l'existen­
ce quotidienne dans une so­
ciété lUi se transforme et 
s'tndu':ttrialise et les postu­
lats 'une pensée offic ielle 
à la fols idéaliste et ré tro­
grade. 

"C'est pourquoi dans le 
domaine social, notre peu· 
ple n'a jamais, durant le 
de rn 1-stêcle précédant la 
grève de l'amiante, épousé 
le nationalisme de notre pen­
sée officielle, avec ses pos­
tulats sociaux/' (3) 

Pour plusieurs, la volonté 
des Canadiens français de 
survivre comme collectivi­
té est la source de leurs 
problèmes. 

LE FACTEUR POLITIQUE 

Après les facteurs géo­
êconomlque et socio-cultu­
rel le facteur politique peut 
apporter une explication. 
Lors de la conquête mar­
quant la fln de la colonisa­
tion française le processus 
normal de formation d'une 
nation par colontsatton est 
Interrompu avant son terme. 
Ainsi 1 'on volt une nouvelle 
colonisation à côté de l'an­
cienne, développée par des 
anglais, se servant de tech­
niques anglaises, de ses 
propres capitaux, accélé­
rant ainsi la sclérose de 
l'embryon de la nation ca­
nadlenne.-trançatse. Les 
Britanniques contrôlent ra­
pidement les grandes acti­
Vités économiques et surtout 
le grand commerce impé­
rial et forcent atnstles ca .. 
nadlens français à se re ­
plier sur 1 'agriculture d'où 
Us ne sortiront qu•eo prolé­
taires au service des étran­
gers. Les Canadiens fran­
çais à 1 'exclusion du grand 
commerce, se votent dans la 
quast - tmpossiblltlé d'amas­
ser le capital nécessaire à 
I'lndustrialtsatlon; les fac­
teurs socio-culturels et psy ... 
chologlques en sont proba­
blement le résultat. 

LE FACTEUR PSYCHOLO­
GIQUE 

Les Canadiens français, 
tout en désirant le progrès 

économique, ont tendance à 
développer une attitude de 
rejet lace au capitalisme quJ 
pour des raisons historiques 
é ta tt perçu comme essen­
tiellement angto-.saxon. (4: 
Cette hypothèse de Pierre 
Harvey repose sur le pos .. 
tulat que tout groupe sou-

mis au traumatisme d'une 
enquête réagit spontanément 
contre le conquérant pour 
sauver son identité vis - à· 
vis "l'autre". Le conquis 
est amené à rejeter le sys­
tème de valeurs du conqué .. 
rant en même temps qu'il 
tend à surévaluer ses pro­
pres valeurs. (Chez-nous 
c'était un grave cas d' an­
glophobie canadienne-fran .. 
çalse). De même par suite 
de 1 'Insécurité provoquée 
par la domlnation de "l'au· 
tre", il tend à se replier 
sur lui-même. Si bien que 
ce traumatisme a pour effet 
d'inhiber la créativité col· 
lective si im)X)rtante pour 
son développement. 

1. selon le Rapport de la 
Commission royale d•enquê­
te sur le bUlngutsme et le 
biculturalisme. Livre 3A, 
1969, p. 61 

2. Recherches Soctocra­
phtques, Il, · 2 (avril - Juin, 
I96I) pages I23-I50; ceci 
résume les siX hypothèses 
de Normand Taylor dans: A 
STUDY OF FRENCH C.ANA­
DIANS .AS INDUSTRIAL EN­
TREPRENEURS. 

4. P.E. Trudeau 11 La Grè­
ve de 1 'amiante" (Montréal 
édlllons du joor I970) pp. 1~ 
9I - I956. 

4. Pierre Harvey, 11 La 
perception du capitalisme 
chez les Canadiens français: 
une hypothèse pour la re­
cherche. 

l!obert A NORE 
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Car, dans son manuscrit, un pas.sace rayé- et non tmprt­
mé en 1543- cite expressément le mouvement de la Terre 
chez PhUolaos et chez Aristarque. Ce passap tut rétabli 
dans l'édition de 1873, 

n émit l'idée que la Terre est animée d'un double mouYe• 
ment de rotaUon sur elle-même - "qui explique la réYolu· 
Uon quotidienne apparente de la voûte céleste" et de trarw­
latlon en un an, sur une orbite, dont le Soleil prend la place 
centrale et y reste flxe. Archtmide, son contemporain, 
témotpa du fait qu'Aristarque proposa l'hypothèse sut- .ARISTARQUE DE SAMOS Ylvait au Se siècle av • .J.c., tut 
.-ante: tes étolles flxes et le Solell restent immobiles, et 6lève de Straton de Lampsaque et fit ses obsehations au 
le centre du Solell colnclde ane le centre de la spbire solstice d'été en 281 ou 280, à Alexandrie. n tut l'auteur 
des ttxes. Cette tentati1'e d' Art.starque tut la dernière de la de 1 'ouvrap "Sur les dimension& et les distances du SO· 
science creeque pour atteindre le véritable arrancement leU et de la. Lune". Cet essaJ., dans lequel Aristarque 
pbyatque de l'Univers. D'autres avalent dltja, aYant lut, dê- défendait son aystème héliocentrique, avec 18 siècles d'a­
counrt le mouvement ctratotre de la. Terre, mata U est vance sur Copernic boulëversa les opinions des savants 
certain que l'idée de tatre du Soleil le centre commun du qui ne metWent guère en doute le système du monde d'A· 
monde et des ré1'oluttons planétaires reYlent bten à Arls- rlstote. 
tarque. "Nul, avant Art.ltarque, ne mtt le Soleil au centre RbéUcus, élève de Copernic, écrivit: "Tou.!!. ces phénomè­
du ayatême P,anétatre, nt oe fit circuler la ,Terre .en un an nes, comme mon maftre le montre, peuvent etre expliquées 
sur une orbite; nul après Aristarque, Jusqu à C'!Pf'rntc, ne. par le mouvement réguUer de ta Terre sphérique autour 
reprit cette audacieuse hypothèse" (Couderc) "Nous avons du Soleil dans une orbite appelée par lut-même le crand 
ta certitude que sa tbéorte préfleura1t,J10Ur l'essentiel, le orbe" "En vérité ajoute-t-U u y a quelque chose de dl· 
système copernlcten. L'Antiquité a donc possédé les été- vin d~ le taitqu'~ne tntelllge~ce certaine des phénomènes 
ments de la cosmographie moderne" (Taton, La science célestes doive dépendre des mouvements réguliers et uni-
anUque et midlévale). formes du globe terrestre seul." 

c. Etablissement de son hypothèse de travall: la mobUtté 
de la Terre et afftrmatton de sa découverte personnelle. 

Ces théories des astronomes antiques, défendant soit la 
mobUité de la Terre, soit te système hêllocentrtque, pous· 
sèrent Copernic à examiner lut•même cette hypol:Mse qut, 
u le savait, pouvait paraftre absurde aux yeux de l'Ecitse 
cathoUque et des Protestants allemands. 

En effet, après la publication de son DE REVOLUTION!· 
BUS sa théorie n'a provoqué que dérision; elle tut con­
dam~ée comme contraire aux Ecritures: "Ce n'est pas la 
Terre mats le Soletl que Josué arrêta;" des Protestants 
allem~nds tels Luther et Mêlanchthon réclamèrent des 
sanctions contre le "fou Copernlc qui prétend bouleYerser 
toute l'astronomie!" Son Uvre tut mis â l'index en 1616 et 
y demeura jusqu'en 1759. Mals puisque certainS de ses p~ê­
dêcesseura: s'étaient permis d'imaginer des cercles pour 
expliquer lef incohérences des phénomènes stellai!"es, Co­
pernic s'autorisa à établir son hypothèse et à rechercher 
s'tl pouvait en démontrer la vérité. 

Ftolêmée n'avatt-U pas écrit dans sa °Compœttion mathé­
matique'': Oeu1're surnommée l'Atm ace ste "Chacun dott 
s'èUorcer de faire concorder du mieux qu'U peut les bypo .. 
thèses les plus simples avec les mouvementa célestes; 
mats si cela ne réussit pas, U doit prendre celles des hy­
pothèses qui s'adaptent aux faits"? 

Nous nous retrouvons tel devant cette sotl de redécouvrir, 
typique de la Renaissance, soif d'établir de nouvelles bypo­
thêses basées sur l'étude des anciens. 

Armé de l'hypothèse de la mobilité de la Terre, Copernic 
démontra et attlrma le double mouvement des planètes sur 
elles-mêmes et autour du Soleil. 

Sa doctrine rend compte très simplement des principales 
apparences et permet de déterminer l'ordre et la grandeur 
des planètes, leurs distances entre-eUes, de même que 

. leurs orbites. 
mouvement circulaire oblique de la Terre, comme le soletl 
et la lune, autour du feu central. Sous son influence se 
généralisa l'optnlon que non seulement la Terre, mals tous 
les astres étaient sphériques. 

Si te monde de Copernic est béllocentrique - 11 place le 
Soleil au centre du monde -, son astronomie ne l'est pas: 
les mouvements des astres sont rapportés au centre de 
t'orbe de la Terre - excentrique par rapport au Solell -, 
et non au SOleil. 

Ce sont des raisons métaphysiques qut 1)0USSèrent Coper· 
nic comme les Pythagoriciens à placer le Solell au centre 
ctu monde: sa beauté, sa noblesse, le fait qu'U éclaire le 
monde lui donnant le mérite d-notr la place d'honneur. 

De tous l~s anciens Plolémée était l'Gbjet de son admira­
tion; U voulait dê~ser l'Almageste et établir le vê:itable 
plan de t'Univers. n y réussit, maiS U lut emprunta, a tort, 
t'idée que te centre de l'orbe terrestre décrit une courbe 
sinueuse autour du Soleil. J'en conclus que Copernic, mal­
gré son génie, tut 1ntluencé par la lecture des pb.llosopbes 
anciens. 
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L'UnlYers de Copernic est, comme pour Aristote, llmlti 
par la sphère des fixes: "D n'est pas l'espace inlint de la 
physique classique" Le Soleil en est le centre; autou du 
Solen s'élèvent des orbes, qu'tl croit soUdes, qui soutien­
nent les planètes. Les orbes tournent à cause de leur for­
me - Copernic Uent le mouvement circulaire pour naturel 
aux corps roods -, emportant les planètes et se conformant 
à la lot du mou?ement clrculalre uniforme, libérée des 
erreurs introduites par Prolémée (équants). 

"Les contemporains de Copernic ont interprété son oeuvre 
comme étant une résurrection du Pytha&ortsme par un 
nouveau Ftolêmée". (Koyré) 

CONCLUSION 

L'importance de Copernic se marque sur le plan sctentui­
que comme sur le plan pb.Uosophlque: 

1. sur le plan scientifique: 11 est le fondateur du système 
héliocentrique; tc:utes les planètes tournent autour du Soleil, 
la Terre n'est donc plus le centre de l'Univers. 

C'est là que se marque alors 

2. l'importance phllosophique de son oeuvre: c'ést qu'elle 
remet prolondément en question la vision antique et médié­
vale du monde entièrement centrée sur l'homme. 

"Ce n'est qu'au 17e ai~cle, avec Galilée, que le système de 
Copernic remplaça dans l'esprit des cens cultivés celui de 
ptolémée ••• alors apparut la portée phlloâophlque de son 
oeuvre" (J. Plattard). 

CLAIRE DE ROSEE 

(1) Alde Mamers a1'8.it publié à Ventse en 1499 le recueil 
fondamental des astronomes grecs et lattns, les u Astro­
nomie! veteres". 

PhUolaos et Htcétas semblent avoir admis l'existence de 
I' 11 ant1cht'on" (Antt-Terre située entre le Feu et la Terre) 
pour expliquer les écllf,'6es. On peut en conclure que la 
Terre était considérée par eux comme un corps de second 
plan. 

- L"Unlnn de Copemlc (De noolutfonibtu .... 1513) 

L'existence de 10 cor~ dlestes, y compris le Feu et l'An­
tlchtôn, dans le système de PhUolaos, correspond à la fol 
qu'avalent tes Pythagortctens dans la perfection du nombre 
10. 

Ce moovement de la Terre, sur une orbite circulaire, ren­
dait parfaitement compte du mouvement diurne Qever et 
coucher des astres). Mais ce mouvement orbital était dlf· 
té rent de la rotation de la Terre sur elle-même en 24 heures. 

Dans cette même oeuvre , Copernic découvrit qu'HERAK· 
LEIDES DE PONT, philosophe grec du 4e siècle av. J.c. 
(388-315) qut semble avoir fréquenté tes Pythagoriciens 
et tut peut...être l'élève de Platon et d'Aristote, croit à la 
rotation de la Terre sur elle-même en 24 heures, d'Ouest 
en Est, autour de son propre centre, tandis que le Ciel est 
en repos. Sa découverte tut parfois associée aux noms de 
deux Pythagoriciens, Htketas et Ekphantos, disciples loin· 
tains de Phllolaos. Chalctdtus rapporte qu'Herakletdes le 
Pontlque fit tourner Vénus autour du Soleil et non autour de 
ta Terre: c'est là la première allusion authentique, dans 
l'histoire, à un héliocentrisme partiel. 

Je crots que Copernic a certainement déduit son syttème 
de ses propres études et réfiexions, quotqu'U subit, de la 
part de certains phltosophes anciens, une influence dont tl 
ne put se libérer; J'en reparlerai après avoir exposé le sys· 
tème de Copernic lut-même. 

Je pense donc que Copernic, en citant les noms et idées de 
aes préd6cesseurs antiques, eut l'intention de remémorer, 
à ses contemporains, que d'autres avant lut avaient émis 
l'hypothèse de la rrobilité de la T-erre; et atnst, de leur 
tatre accepter sa propre hypothèse. 

Suite de la page 9 

Ces tables suggèrent 8.ussi que ce n'est pas Winntper qut est 
la région la plus malheureuse. En effet, le centrevllle 
semble souffrir le plus. Au niveau de 1'6ducatton 42.3% 
de la population n'ont pas rradué au secondaire. n s'en­
suit que le revenu moyen des ta.mllles est plus bas que la 
moyenne: 22.2% des famllles touchent un revenu de moins 
de $2,000,00. Le taux de chômap est 5,I%, soit 2% de plus 
que la moyenne de Métro. 

111) INDICE DE DESORGANISATION 

Parmi ces tndtces rislde le rros du problème de la pau .. 
neté. Ces r6gtons où se trouve la plus haute incidence des 
divers cas définit les endroits où U exiSte une frustration 
sociale algue. ' 

En se servant de ces indices, il n'est pas question de re• 
Uer directement ces problèmes au rennu. La d6f1nttton 
de la pauvrete n'implique pas seulement des tnsufftsances 
6conomiques mats aussi sociales. 

Selon ces indices, le centrevllle de Métro s'tdenti!te de 
plus en plus comme la rârton étant la plus disorganide 
et où les problèmes sont les plus sérieux. 

Robert Landr.)' 



fOPULOI6---------------------------------------------------------------------------

LES DIPLOMES DU COLLEGE 
Soixante-quinze étudiants ont franchi les bancs de la 

section universitaire du Coll~e· le mois de mai dernier. 
Vinat-neuf de ceux-ci devinrent Bacheliers ès Arts, trois 
Bacheliers ès Arts Latin Philosophie, quarante-trois diplô­
més en Education et une étudiante Bachelière ès Sciences. 

Le Baccalauréat ès Arts Latin Philosophie se différencie 
du Baccalauréat ès Arts Majeure en autant qu'il n'exige aucu­
ne concentration majeure et permet un choix de cours plus 
diversifié . Le Certificat en Education, obtenu apr~s un an 
d'étude· à J' Institut Pédagogique pour les détenteurs d 'un 
B.A. permet à ces diplômês d 'enseigner n'importe où au Ma­
nitoba aux différents rtiveaux d'école élémentaire et secon­
daire. 

BACHELIER ES ARTS 

Descbénes, Denis Maurice 
............ .... .... .. (Médaille d'or) 

Allard, Jacqueline Stella 
André, Simone 
Bisson, Gilles Gérard 
Bohémier, Denise Véronique 
Boulet, Denis Charles 
Bruyère, Joseph Marc 
Combiadakis, Joseph Angelo 
Dubois, Colette Antoinette Marie 
Girardin, Hugbette Jeannine 
Gasselin, Linda Louise 
Gasselin, Régis Alain 
Gosselin, Ronald Bernard 
Gréjoire, Jeanne Marie 
Guyot, Louis François 
Hébert, Paulette Albina 
Labossière, Gérald Cecil Jean-Claude Joseph 
Labossière, Marielle Paula 
Lamberl , Michel Pierre 

Laurin, Joseph Guy Alexandre 
Monnin, Marc Maurice 
Prince, Richard Jean 
Rémillard, Marc Dertis Joseph 
Sainte-Marie, Joseph Noël Marcel Gaston 
Saquçt, Madeleine Aimée 
Sicotte, Nicole Mariette 
Théberge, Raymond Gérald Joseph 
Vermette, Jeanne Lorraine 

BACHELIER ES SCIENCES 
Caron, Nicole, Marie-Thérèse 

BACHELIER ES ARTS (LA TIN PHILOSOPHIE) 
Barnabé, Richard Gilles Florent 
Bernardin, Alice Hélène 
Prescott , Jeannine Rolande 

CERTIFICAT EN EDUCATION 

Allard, Michel Claude, B.A. (Wpg.) 
Arbez, Claude Patrick, B.P.E. 
Bensimon, Josué, B.A. (Hebrew) 
Bérard, Marie Emma Gisèle 
Bergeron, Jean·Paul Joseph, B.A. (Wpg.) 
Bisson, Ronald Omer Joseph, B.A. 
Bonin, Gilles Joseph Patrick, B.A. (Lat. Phil.) 
Boucahrd, Patricia Blanche, B.A. (Lat. Phil.) 
Demers, Gilbert Paul Lawrence, B.A. 
Fontaine, René Edmond, B.A. (Lat. Phil.) 
Gagné, Bernard Lou.is, B.A. 
Gaanon, Guy Pierre, B.A. 
Gauthier, Maurice Paul Albert , B.A. 
Gervais, André Alderi~. B.A. (Ott.); B. Th. (Montr.) 
Grégoire, Gisèle Monique, B.A . (Lat. Phil.) 
Ivory, Thomas Patrick, B.A. 
Johnson, Gisèle Marie 
Joubert , Gilles Joseph, B.A. 

Lagassée, Eliane Aurore, B.A. 
Landry, Yvette Marie, B.A. 
Le Madec, Patrick Roger-Marie, B.A. (Wpg.) 
Mahé, André Joseph Félix, B.A. 
Mahé, Irène Anita Marie, B.A. (Hons.) 
Morassutti , Joël Jves, B.A. 
Ouimet, Raymond Gilbert 
Ouimet, Roland Denis, B.A. (Wpg.) 
Palud , Pierre Jean , B.A. (Lat. PhiL) 
Paul, Norman Victor, B.A. (Lat. Phil .) 
Phaneuf, Alfred François, B.A. 
Poirier , Raymond Paul, B.A. (Wpg.) 
Rondeau, Ronald Edaar, B.A. (Wpg.) 
Saquer, Paulette Marie, B.A . 
Tétrault, Marie Jeanne Yolande 
Thevenot, Albert Prevat, B.A. 

ASSOCIE EN EDUCA Tl ON 

A cette liste s'ajoure les Associès en Education, c'est-à­
dire les étudiants ayant passé une année en Arts et une an­
née en Education. Ce diplôme leur permet d'enseigner au 
niveau élémentaire. 

ASSOCIE EN EDUCATION 

Balbo, Marie Lude Juliette 
Beaudry, Florence Annette Mary 
Bosc, Mariette Ernestine Antonie 
Desrochers, Eliette Yolande Marie 
Desrochers, Marie Rita Helena 
Ferraton, Huahette Marcelle 
Gauthier, Noëlla Aldéa 
Huberdeau, Joseph Elie Arsène 
Lussier, Thérèse Jacqueline Marie 

Cette liste n'inclut pas les étudiants qui recevront leur 
grade au mois d'octobre. 

(R.A.) 
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Un sophisme intéressant: .. 

" ... Vous savez, il ne faut jamais rien regretter; au­
jourd'hui ne peut être hier et ne sera pas demain. 
Il faut savoir compartimenter son existence; ce qui 
est passé ~t passé et ce qui est à venir est à venir. 
D'ailleurs l'avenir n'existe pas encore, le passé n'ex­
iste plus, le présent n'existe pas parce qu'au mo­
ment où on va le vivre il est futur, et au moment 
où on le vit il est déjà du passé. Donc le temps n'ex­
iste pas, donc nous n'existons pas ... C'est un so­
phisme intéressant, oui! " 

Henri Vernes 

Dans lè comté de Riel: 
Les changements dans la politique peuvent entrainer des changements des comportements politiques 

Le comté de Riel est très étendu - bordé au nora par la 
Transcanadienne 11 comprend une rrande partie de St-Vttal 
et la partie de St-Bonl!ace située au sud du Parc Windsor. 
C'est un comté très varié - on y trouve côte à côte des 
appartements, des maisons anciennes, des maisons toutes 
neuves, et même quelques fermes. Riel oUre le specta ... 
cle de la croiSsance urbaine anarchique. 

Le comté a vu en quatre ans le nombre de ses électeurs 
augmenter considérablement, passant de 12,000 à 19,000. 
Les francophones représentent environ 12 pour cent des 
électeurs. L'ouverture prochaine d'une école française 
dans St-Vital a attiré un grand nombre d'entre eux danS 
cette partie de la vme. De leur Yote dépendra l&.r&ement 
le résultat de l'élection du 28 juin dans Riel. 

Politiquement la situation est la suivante: le déptté sor­
tant est Don Cratk. n porte à nouveau la couleur des con­
servateurs - élu de justesse en 1969, avec 53 voix de 
plus que le néo-démocrate, tl n'aura pas la tâche tacUe 
cette fois-ci. Don Craik prend la politique pour un hobby. 
n applique la viellle recette: "Peur &agner une élection 
11 faut dépenser de 1 'argent et faire du bru tt." Ingénieur .. 
consultant en Alberta, tranillant pour le pipe-Une de la 
vallée du McKenzte; il a passé peu de temps parmi ses 
électeurs. De temps en temiJS U fait une déclaration fra· 
cassante: Il souhaite une coalition avec les Ubéraux, 
c'est le Manitoba Party - Craik se contredit lut-même, 
critique à la chambre des poUUques de I'Hydro U devrait 
connanre les petites dlfférences entre conservateurs et 
Itbéraux dans ce domaine? Peu importe, tl critique deux 
des 45 pages du curriculum d'ltducation, mais U est remis 
à sa place par la Manitoba. Teachers' Society. n oublie 
sussi de dlt11 ce qu'U pense des récentes déclarations de 
M. Moug. Peu importe U n'a pas de plate forme: uwe•n 
do what is the best at the rtgbt Ume.'' 

Le candidat libéral travaUle beaucoup dans le comté, U a 
visité près de 3,000 logements. Candidat déclarlt cinq 
jours avant la présentation du Budget, tl promettait tout 
ce que le GouYernement Ed Scbreyer promettait, et c'esl 
pourquoi tous les diputés ont approuvé. Libéraux et Coo .. 

. servateurs compris. Art GUI n'a donc plus de programme, 
sauf les promesses électorales de son chef qui promet 
d'augment les-dépenses et de diminuer les revenus (1mpôts). 
n y a des politiciens blen curieux dans la province 1 Reste 
le reste. LeGroup tor Good Government est biaisé pour les 
conservateurs mats '-A rt GUI utUise un st&le sur ses 
collants qui est GGG. Dans une de ses brochure, U est dit 
qu'il passe 1.000 heures par an dans un club de soccer. 

On ne dit pas s'll passera tout ce temps là à se consacrer 
à ses concitoyens de Riel s'il est élu le 28 juin? 

WUly Parasiuk est un candidat d'un autre renre. Candidat 
pour la première fois à une élection, U a derrière lui unf 
imposante machine électorale. Sa plate forme tait référence 
aux réalisations passées du Gouvernement Schreyer. Mais 
11 ne s'arrête pas là en chemin: '~Un député doit avoir des 
positions claires sur des issues futures, U doit mobtli· 
ser les gens sur des problèmes locaux." n développe trois 
grands thèmes qut touchent directement le comté. 

1 - Le programme d'assi.atance pour les soins dentaires 
doit être mis en place à l'école. n permettra de diminuer 
fes coûts pour la province et sera pius tacHe a administrer. 

2- LES TRANSPORTS URBAINS: ''Winnipeg est à la crot• 
sée des chemins. D faut choisir entre les autoroutes ur­
baines et autre chose. Les plans proposés jusqu'à présen 
ne sont pas bons. Le comté peut être demain coupé en deux 
par le Beltway et le chemin de fer du CN. Ensuite, U faut 
construire des ponts, cela coûté très cher. Comme alter­
native pour Winnipeg U faut améUorer les avenues et bou­
levards qui existent. n en coûtera moins et le réseau 
ainsi créé sera plus souple. Les économies ainSi réali· 
sées permettraient d'améliorer les transports p.~bltcs .. 
n faudrait créer des liaisons entre les banlieus, tout ne 
se talt pas à t'angle de Portare et W. ain." 

3 - LE LOGEMENT ET LE TERRAIN: "0 y a un manque 
de terrains à bâtir .. le prix des logements et des loyers 
augmente. Le taux d'intérêt augmente aussi- La plupart des 
tamutes ne peuYent pas acheter de lacement. n faut C}U& 
le secteur intentenne pour acheter du terrain et réduise 
le taux d'intérêt. n faut aider les tamllles qui font moins 
de $9,000. La relocatlon des chemins de fer en dehors du 
périmètre doit nous laisser des terrains vacants. Donhi 
à la cité le terrain pourra être développé dans l'intérêt 
de tous et non pas comme cela s'est passé Place Bonaven­
ture à Montréal où les développeurs du CN et du CP ont 
fait des profits." 

Le rôle que WUly Parasiuk ënvisare, s'li est élu le 28 
juin: 11 Un dip.~té provincial devrait mobiliser les cens 
sur des problèmes locaux qui les touchent. Les gens veu· 
lent que leurs problèmes soient soluUonnés. n faut que le 
député provincial travaUle et passe quelque chose même 
s'tl n'est pas conseUler de Ville - Harry Shatransky a 
joué son rôte de député en mobtUsant les gens contre la 
piste de cheva,Jx du Parc Windsor • le provincial parta&e 

Wil Parasiuk 

les coûts des programmes, le député provincial a son 
. mot â dire." 

"SI je suls élu, nous ouYrirons un Bureau pour servir 
les gens qui viYent dans le comté. Le Bureau ne sera pas 
un cHiee du putt .. U senira lestam111es qui veulent ache· 
ter une maison, par exemple. SouYent, les déTeloppeurs 
promettent des GOODIES - 11 faut que ce Bureau serve 
à renseigner les famllles sur ces problèmes, sur leurs 
'taxes municipales ••• Après, peut-être, la poUUque ne se­
ra pas YUe d'une manière aussi pessimiste." 

Tout a bien changé dans la politique Manltobaine depuis 
quatre ans. WUly Parasiuk peut l'emporter s'tl arrive a 
mob1User les électeurs. Pour lui la poUUque est un tra· 
vaU d'explication. Un électeur francophone · du comté, 
conservateur de tradtUon votera néo-démocrate le 28 
·Juln - Changement des temps, francophones, ukrainiens et 
autres groupes ethniques font bon ménage. Ed Schreyer a 
eu le mérite de dégeler les comportements politiques tra­
ditionnels, le 28 juin nous, dira si cela est vrat aussi 
'pOUr le comté de Riel. 
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Au nouveau Centre 

La construction de "notre" nouveau Centre Cul­
turel se poursuit, il semble, sans trop de difficultés. 
Il reste à ce demander si cette modernisation esthé­
tique du Centre, ne diminuera pas sur les "faveurs 
financières" qu'offrent l'actuel Centre. L'on s'at­
tend à ce que la construction du nouveau Centre 
Culturel qui couvrira une surface de 40,000 pieds 
carrés se termine le 31 décembre 1973. Le Juge 
Alfred Monnin1 président du comité exécutif, a dé­
claré que quot que le prix de la location d'espace 
dans le nouveau Centre soit plus élevé que l'ancien, 
ce qui est tout à fait normal étant donné les appa­
rences modernes et le surplus de commodités qu'of­
friraient les nouveaux locaux, il ne croyait pas que 
la hausse du prix du loyer entraÎnerait . trop de 
difficultés financières pour les organismes qui louent 
présentement des salles dans le vieux Centre. Il a 
ajouté qu'il ne croyait pas non plus que le prix un 
peu plus élevé entraÎnerait par la suite une hausse 
dans le prix d'entrée des spectacles présentés par 
les organismes tel que le Cercle Molière, ou le 100 
Nons. Ils travailleront tout simplement avec un bud­
get un peu plus serré. 

(R. A.) 

groupe avec des idées dlffé-· 
rentes des siennes, mais 

teur Spivak, car 11 n'y a pas de ses plus hauts confrères. 
longtemps on contestait son M. Craig et quelques autres. 
poste, et même son autort- · semblaient diriger l'attaque 
té, lors d'une conlêrence de contre M. Spivak. Mais, fat .. 
ce parti à Brandon. Le plus tes bien attention; après les 
frappant c'est que l'oppost-. élections, les troubles ne 
Uon ne venait pas d'un petit sont pas finis, surtout si les 

néo-démocrates gagnent la 
confiance du peuple. M. Sid­
ney Sptvak semble nerveux 
et agité je sens qu'il ne ré-. 
usstra pas. C'est ainsi que 
ce parti aura mauvaise mi· 
ne devant le public. 

n est bien beau de dire 
que la force-sufprlse de 
Stan!leld, en octobre 1972, 
stimule encore les conser­
vateurs mats U ne faut pas 
oublier qu'en Colombie-Ca· 
nadienne les néo-dé rn ocra­
tes ont mts fln au règne de 
M. Bennett. Je pense que 

Suite de la page 1 

rai. N'oublions pas que la 
Colombie est une province, 
et que son exemple pourrait 
fort bien être suivi au Mani­
toba. Serait-ce une tangen­
te, qui traverse les prai­
ries? Si oui, attention Sidney 
Spivak 1 

n me semble que des vi­
brations protesta ta ires 
viennent de Springfield. Se­
rait-ce M. Toupin, not re 
cher Ministre de la Santé 
et ÎHne-être Social, qui se 
débat dans l'eauchaude?Im­
posstble ! les Franco-Mani­
tobalns ne laisseront pas 
René Toupin en arrière; a .. 
près tout, ce n'est pas tous 
les jours qq.'un des nôtres 
est nommé à un tel poste. 
Pourtant rien n'est si sûr. 
La polltlque de M. Toupin 
est souvent colorée de so­
cialisme, et parfois, on se 
demande, s'li sait vraiment 
où 11 nous conduit: à 1 'avor­
tement sur demande je sup-­
pose. Jos. Borowski aura 
sûrement un mot à dire a­
vant que la tempête ne s'a· 
palse. Après tout, st on n'a 
pas le respect de la vie hu­
maine, comment "préten­
dre" que nous sommes ci­
vUisés, sans mentionner que 
nous sommes chrétiens? Si 
nouS voulons agtr comme 
des barbares, admettonskle 
ouvertement et cesson d'ê­
tre des hypocrites. Jos. a 
un bon point et il ne tâchera 
pas; à moins que l'on tente 
de l'assassiner politique­
ment. On me dit que cela a 
déjà é té tenté, seulement 
Jos. ne vit pas de chair ou 
d'argent SEULEMENT et ·u 
rebondira. 

Je ne sais pas si j'ai le 
privilège ou le droit vu la 
um~te de mes connaissances 
en poUtique de faJre une 
prédiction. Je prends cette 
llberté (vous me concédez 
ce droit), et si quelqu'un 
me trouve " borné", U pour­
ra me répondre ou du moins 
le dire aux autres dans la 
prochaine édition de Populo. 

Le peuple s'endort vite; 
U s'agite un instant mais il 
ne faut pas lui demander 
trop d'effort, car pour son 
confort tl retourne toujours 
à son état d'apathie poJiti .. 
que. On se familiarise vite 
a v e c des formules qu'on 
croyait radicales dans le 
passé i une fats qu'on a goûté 
au nouveau fruit, à 1 'éternel 
repos, on reprend confiance 
jusqu'à ce qu'tl y ait abuso 

C'est peut-être la caracté­
ristique de notre génération. 
M. Schreyerformeraen 1973 
un gouvernement majoritai­
re. Espérons qu'il n'a pas 
trop étudié la psychologie 
11 P.E.T!' 

Un étudiant du Collège, 

René D.lfault 

cette victoire peut stimuler r 
les néo-démocrates au Ma­
nitoba autant que le succês 
de Stanfield pour les cOn­
servateurs. La tendance po­
pulaire de nos jours est 
d'accorder son vote à un 
parti sur le plan provincial 

• 
et à un autre au plan fédé-
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les disques 

Super mlcrosUlon de VERONIQUE SANSON 1 

Je vous présente une petite française de 23 ans qui est 
un vrai tourbuton de talent et qui nous en donne la preuve 
avec son nouveau microsillon qui est un pas unique dans la 
musique progressive française. Voici ce que nous dit Michel 
Goodwlll, un critique qui est toujours à la pa&e des nou­
veaux développements sur la scène musicale: "Elle est la 
meUleure auteur-compositeur progressif chez les franco­
phones aujourd'hui." Pas mal du tout 1 On peut se rapporter 
à Diane OJ.fresne qut est également superbe avec son pro­
pre style, maiS Diane n'écrit ni ses chansons nt sa must­
que ••• voilà la dillérence. 

Tout d'abord tl faut faire remarquer que Véronique a 
tenté une nouvelle expérience avec son dernier mtcrosUlon; 
elle a presque complètement abandonné ses trémolos et 
vibratos de volx et a déctd6 de lancer des tounes avec plus 
c1e "guts". Ce n'est pas pour dire qu'elle a perdu sa sensi­
b1Uté ou sa finesse car une lecture des mots de ses chan4 

sons nous prouvera le contraire. (mots inclus à l'intérieur 
de ta pochette) Volet un peu ce qui vous attend si vous dé­
cidez de faire 1 'achat de ce disque: 

DEVINE MOI: Une chanson qui commence lentement, 
mats le son est frais, puissant, les notes éclatent sans 
arrêt, la volx porte bien la ch~on et la chorale est bien 
ajustée aux modalités de !aUgne melocUque.Lepiano acous­
tique continue à vibrer et pousser le rythme ••• on sent que 
btentôt quelque chose va se produire. Tout à coup la volx 
de V6rontque commence à. se doubler par écho, mats le beat 
soUde et funky- marche toujours de façon plus entrafnante 
et la section vocale renforce le bel effet. Et c'est un jam 
contrôlé, et tellement bien réussi!!! TOUTE SEULE: La 
guitare acoustique et le piano rendent un son plein qui est 
accentué par un beat bien imaginé qui court à travers les 
lignes de la composition. Et bien sûr, Véronique est bien 
léllnée 1 

COMME JE L'IMAGINE: Une autre bonne composltion. Le 
jeu de piano de Véronique n'est pas compliqué mats com­
bien efficace fUn piano de percussion qui ajoute de la vie à 
la chanson. 

La seule chose de malheureux à propos de ce disque c'est 
qu'tl est trop court. (27 minutes sur les deux côtés) Les 
dlX chansons sont exquises, chacune avec sa propre identité 
mats le tout est bien grâce au style fort de Véronique. Cette 
chanteuse a certainement autant de potentiel qu'une Carly 
Simone ou Carole Ktng. En quelques mols ••• une ftlle for­
midable et un supermicrosUlon 1 

Rupert Baudais 

LETTRE AUX DONATEURS 

Voilà déjà six mois que nous vous adressions la parole afin de vous de­
mander une aide financière à la publication de POPULO. Je constate qu'il 
est grand temps de vous reconnai'tre un remerciement bien sincère. 

Parmi les 264 demandes épistolaires, datées du 22 décembre 1973, que 
nous vous avons envoyées, nous avons accumulé une somme d'environ 
$480.00, ce qui nous a permis de poursuivre un peu plus loin le travail déjà 
commencé. Les dons reçus s'érigeaient de plusieurs à $1 .00 et $2.00, des 
moins nombreux à $20.00 e~ $25.00. 

Nous tenons à vous faire remarquer votre générosité car il est grand de 
donner sans compter, ce que certains ont évidemment fait, puisqu'aucun 
compte-rendu de l'affaire nous a été demandé. 

Nous espérons enfin rendre compte du témoignage de confiance que 
vous nous avez présenté, et voulons encore une fois vous remercier de vo­
tre collaboration. Que la lecture du POPULO vous plaise. Merci. 

Suite de la page 11 

Pierre Lemoine 
Rédacteur 

Donc dans le Tiers-Monde, les consetllers techniques 
4u'Us appellent auprès d'eux, agronomes, pisciculteurs, 
forestiers, hydrauliciens, industriels, enseignants, etc., 
ont tous des solutions, qui se traduisent par des besoins ec 
hommes et en capitaux. Le total de ces besoins dépasse les 
poss1b111tés du pays. n faut donc recourir aux priorités: ·le 
but est d'instruire les hommes de façon qu'Us sachent ex .. 
piotter leurs ressôurces naturelles et secréter les riches­
ses dont ils ont besoin. Mals, bien d'autres priorités doivent 
être débattues· arrtculhtre ou industrie, petite propriéti 
ou exploitation 'collective, etc ... On commence à apercevoir 
la complexité du problème. La grande question est dans la 
diffUsion du savoir. Pour avoir 4,000 pintes de lait par 
vache, U faut snoir, pour récolter 30 boisseaux de blé par 
acre, U faut savoir, etc., ••• etc. tl..als dans cette dittusiot 
du savoir le temps est notre plus grand adversaire. n faut 
des aMées pour former des moniteurs arrtcoles qui, à leur 
tour, instruiront les jeunes agriculteurs, des années~ pen .. 
dant lesquelles la population du monde ou des pays intéres­
sés aura notablement augmenté. D s'agit donc d'une coursE 
entre deux phénomènes, l'un naturel, l'autre Il créer. Mai.s 
cette course n'est pas la seule. n s'agit, rappelons-le, 
pour la production, d'aller plus vite que la population, dE 
façon à provoquer une amélioration du niveau économiquE 
et culturel suUisant pour créer le terratn favorable à la 
prévention des naissances. 

Sauvy suggère comme pl.ateforme de départ l'adaptatiofl 
des hommes et des techniques. Pour les jeunes générations 
susceptibles, d'être transformées, U faut les instruire le 
mieux possible, de telle sorte qu'elles puissent se servir 
de techniques modernes et acquérir ainsi une forte produc­
tivité. Pour les générations adultes, déjà formées (ou plu­
tôt non form&es), U faut adapter les techniques à leurs pos­
stbtlttés, à leurs capacités. Ces deux solutions radicale .. 
ment opposées doivent être employées conjointement. 

VoUà, ••• U nous reste le problème de l'enseignement, 
Mats le recrutement nécessaire à l'anselgnement au niveau 
secondaire et supérieur se heurte à de véritables tmposst­
btHtés arithmétiques. Certaines études, notamment celles 
d'un certain Professeur Tinbergen indiquent que le Tiers­
Monde nécessite aujourd'hui même environ 1651 000 ensei­
gnants, et ceci seulement pour les études supérieures. Le 
recrutement doit quand même se poursuivre. Le problème 
attend toujours de nouvelles solutions. 

PENURIE DE RESSOURCES MONDIALES 

Quoi que M. Sauvy ait sagement fait introduire la notion 
de pénurie de ressources dans la terminologie du surpeu­
plement pour certains -pays en question, 11 semble avoir 
omis un aspect aussi important: la menace d'une oénurte 
de ressources de subsistances au niveau mondial. Selon sa 
définition de surpeuplement ceci signUieralt une véritable 
surpopulation mondiale, englobant les pa>:_S développés aussJ 
bien que sous-développés. Qui viendra a notre »escousse 
à ce moment-là ... 11 faut avoir bien confiance à 1 'interven­
tion des habitanfs de nos soucoupes volantes pour ignorer 
plus longtemps le problème. 

Robert P. André 



le 22 juin 1973 

Chers étudiants: 

-. 

J. Paul Marion 
292 RUE GOULET, ST-BONIFACE, MANITOBA 

TEL. 247-8871 

Il n'est pas nécessaire pour moi de vous dire combien il est important pour 
vous de participer activement à la vie des affaires publiques dans notre pro­
vince. Vous fréquentez une maison d'éducation qui a formé de nombreux 
chefs qui ont su se faire valoir à tous les échelons de notre société. 

En tant que candidat Libéral francophone aux élections du 28 juin prochain, 
il est de mon devoir de vous résumer brièvement l'avenir et le rôle que j'en­
trevois pour les étudiants francophones qui se préparent à prendre leur place 
au sein de notre communauté, de notre province, et de notre pays. 

Il a fallu aux Franco-Manitobains lutter durant plusieurs décennies afin de 
pouvoir faire valoir leurs droits. Mais voilà que le climat bouleversant des 
années 1960 a permis un déblocage important en faveur de la francophonie 
au Canada. Par conséquent, il vous appartient de donner suite à ce revirement 
des mentalités en affirmant votre personnalité comme francophones et com­
me individus oeuvrant tant à l'intérieur qu'à l'extérieur de notre collectivité. 

C'est dire qu'en tant que député Libéral de Saint-Boniface, je ne me verrai 
pas comme le déferueur unique de nos droits. Je vois plutôt mon rôle de la 
façon suivante. D'abord, améliorer et innover à l'échelle des mécanismes et 
des institutions qui nous permettront tous de nous épanouir sur le plan cultu­
rel. Mais il m'apparail encore plus essentiel de créer un climat économique 
qui permettra à un plus grand nombre d'entre vous de faire carrière ici au lieu 
de vous expatrier ailleurs. Enfin, il nous faudra nous intéresser moins à la 
défense de la langue. Voyons plutôt dans quelle mesure nous pourrons l'uti­
liser. Apprenons bien notre langue, mais cherchons encore à devenir des 
fonctionnaires, des hommes de sciences, des commerçants ou des hommes 
professionnels qui se distingueront par leur facilité à travailler dans les deux 
langues. 

En somme, ce que je vous propose, c'est un geste symbolique mais réél en 
vous invitant à rompre avec la mentalité du passé, mentalité beaucoup trop 
défensive. Affirmons-nous plutôt. Maintenant. · 

Cordialement, 

J. Paul Marion 

LIBElAL Autorisé par le comité d'élection J. Paul Marion 
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